Libre expression
de
MERDRE !
Exprimez vous 
Exprimez-vous LIBREMENT.
Nous publierons vos messages et textes de toutes sortes (humeurs, critiques des spectacles, vie et mort de vos services, petites annonces, etc.) ici-même.

Vous pouvez vous exprimer au sujet de TOUT dans la forme de votre choix. 

Evidemment : modération des propos et respect de la loi.

Envoyez vos messages et vos textes, signés ou non, à Philippe Alcaraz, délégué CFDT, sur sa messagerie interne. Vous pouvez aussi les poster à l’adresse irp.cfdt@oonm.fr, ou à l’adresse personnelle de Jean-Luc Caizergues, machiniste raté : jlc3po@hotmail.fr 

N’ayez peur de rien.
Bonjour,
 Jean-Paul !
Nous sommes le jeudi 24 mai 2012
L’HOMME DU JOUR

est
PHILIPPE GROS
(Libre impression 259)

L’EVENEMENT DE LA SEMAINE 
est

EXPOSITION DENIS DEPREZ

« Fractures », images peintes

Galerie Saint-Ravy

Du 24 mai au 5 juin
OUI !
OUI !

OUI !

et

OUI 

mais
NON !
ATTENTION !

ORGANISATION DU SITE :

1) Libre expression du JOUR
2) Libre expression de la SEMAINE (celle en cours ou/et la précédente)

3) ARCHIVES (à partir de Libre expression 1)

SEMAINE DU 21 MAI AU 27 MAI 2012

JEUDI 24 MAI

LIBRE EXPRESSION 254 : Questionnaire du jour (Philippe Gros, Opéra Berlioz)
1)  Genre musical préféré : Pratiquement tous
2)  Chanteur préféré : Frank Sinatra
3)  Chanson préférée : Fly me to the moon

4)  Compositeur classique préféré : Mahler (7ème symphonie)
5)  Ouvrage lyrique préféré : Le Barbier de Séville (Rossini)
6)  Metteur en scène préféré : Jean-Paul Scarpitta
7)  Film préféré : Les 4 saisons d’Espigoule (Christian Philibert)
8)  Acteur préféré : Clint Eastwood
9)  Actrice préférée : Penelope Cruz
10)  Art préféré : La cuisine
11)  Sport préféré : Equitation
12)  Sportif ou sportive préféré(e) : Usain Bolt
13)  Ecrivain préféré : Michel Houellebecq
14)  Livre ou BD préféré(e) : L’Etranger

15)  Votre style de femme ou d’homme préféré(e) : La mienne
16)  Voiture préférée & Animal préféré : Les gros 4x4 & Le cheval
17)  Plat préféré : Sushis
18)  Loisirs : Voyages
19)  Pays de rêve : La France (y a qu’à voir !)
20)  Métier que vous vouliez faire enfant : Routier
21)  Votre plus grande peur : Ne pas vivre assez vieux pour ne pas voir la suite
22)  Péché mignon : Les recettes de cuisine
23)  Votre gros défaut & votre grande qualité : Mon humour & Mon humour
24)  Votre fantasme : Rajeunir de vingt ans et savoir ce que je sais

La réaction : Vendredi, Christian Favantines, sous-chef machiniste.

Si vous voulez vous amuser, remplissez ce questionnaire et adressez-le à Libre expression : jlc3po@oonm.fr (messagerie personnelle) ou Irp-CFDT sur Zimbra. Vous pouvez le remettre, sinon, à l’animateur du site ou à l’un de ses nombreux complices.

LIBRE IMPRESSION 255 : Trahir
Extraits d’un article de Jean-Marie Gavalda paru vendredi 18 mai 2012 au sujet de la présentation de la Saison 2012-2013 par notre directeur : 

« Plutôt que les stars, Jean-Paul Scarpitta privilégie les nouveaux talents. » 

« Surprise : les stars et les événements qui semblaient constituer la marque de fabrique du directeur de l’opéra et de l’orchestre national de Montpellier sont relativement discrets. » 

« C’est à sa fille (NDR : la fille du grand chef d’orchestre Riccardo Muti), Chiara Muti, qu’est offerte la mise en scène de Orfeo ed Euridice, de Gluck, qui ouvrira la Saison. » 

« L’Opéra de Montpellier est devenu un berceau de jeunes talents », assure Jean-Paul Scarpitta au Club Lyrique de Montpellier qui a un peu chahuté la conférence de presse. » 

« Un autre gros chantier attend Jean-Paul Scarpitta : la transformation du statut juridique de l’Opéra Orchestre national qui ne sera plus associatif mais deviendra un établissement public de coopération culturelle (EPCC). Ce changement était préconisé par le rapport du ministère de la Culture qui voici quelques mois a secoué l’institution montpelliéraine en laissant quelques traces. »
La réaction : Je crois avoir bien résumé, raccourci, traduit, trahi.

Je vous conseille la lecture de « Ma haie », d’Emmanuel Hocquard, aux éditions P.O.L. Il y est beaucoup question de traduction. 

Ce qui sépare deux langues, selon Hocquard, est comme une « haie », une barrière, une frontière, une limite, le limes romain qui protège l’« Empire » des pays barbares.
Dans l’imagerie sémantique de ce vieil écrivain d’avant-garde, la distance entre un poème américain, par exemple, et sa traduction en français est réellement l’océan Atlantique. Le texte une fois traduit devient « autre » (il est d’un autre auteur). 

Cette façon de penser la traduction, séduisante (un peu snob), est contestée aujourd’hui par des linguistes postmodernes, proto-modernes et même classiques (Andrew Ferguson, par exemple). Oui.
LIBRE IMPRESSION 256 : Inconnu à cette adresse
Lundi 21, quelqu’un m’informe qu’ils préparent « quelque chose ».

Mardi 22, je reçois un courriel de la CFDT : des « politiques » ont demandé au syndicat de faire pression sur moi pour que j’arrête Libre expression et Cage de scène (sinon je vais avoir des ennuis, de gros ennuis).

Mercredi 23, je découvre dans ma boîte aux lettres un avis de passage.

Jeudi 24, je me rends à la poste pour retirer un courrier en « recommandé avec avis de réception ».

Vendredi 25, je vous informe de son contenu (promis).

Et si c’était la lettre d’un notaire ? 

Un héritage.

Un oncle d’Amérique.

Bob.

Bob serait mort ?

Oui, Bob se serait tué dans un accident de cake.

Il m’aurait couché sur son testament : 800 000 €.

Alléluia !

La réaction : Le titre de ce Libre impression fait référence à un magnifique petit livre de Taylor Kressmann (1903-1996), Inconnu à cette adresse. Lisez-le, vous comprendrez comment, en d’autres époques, cela se passe.

Vivement que la gauche revienne au pouvoir !

LIBRE EXPRESSION 257 : Machiavel est méchant lui aussi

« Un prince doit toujours prendre conseil, mais quand il veut et non au gré des autres ; au contraire, il doit ôter l’envie à chacun de lui donner conseil qu’il ne lui demande.

Aussi doit-il être de son côté grand demandeur et puis patient écouteur de toutes vérités, et s’il sait que quelqu’un, par certain respect, ne les lui dit pas, s’en fâcher. (…)

D’autre part s’il prend conseil de plusieurs, jamais il ne les trouvera d’un même accord, et lui, s’il n’est de très bon jugement, ne les pourra bien accorder ; de ses conseillers chacun pensera à son profit particulier et lui ne les pourra corriger ni connaître.

Car les hommes toujours se découvrent à la fin méchants, s’ils ne sont par nécessité contraints d’êtres bons. Ce pourquoi je conclus que les bons conseils, qu’ils soient de qui on voudra, procèdent de la sagesse du prince et non pas la sagesse du prince desdits bons conseils. »

LIBRE IMPRESSION 258 : Je gagne toujours à la fin

Dans le quinté d’aujourd’hui, la bête sur laquelle nous avons misé 6000 € est arrivée en tête. Nous l’avons jouée placée (1,80 € pour 1). Le PMU nous doit 10 800 €.  

Une fois notre mise de 6000 € et notre perte de la dernière fois (1800 €) retranchées, nous gagnons 3600 € (qui s’ajoutent aux 11 400 € accumulés précédemment).

Nous avons donc en caisse, pour financer le retour de Bob : 15 000 €. Il nous en faut 800 000 (Bob ne baissera pas son prix).

Comme notre système fonctionne à merveille nous allons, le prochain coup, miser plus afin d’accélérer son retour : 30 000 € par course.

A vendredi 25 mai 2012 pour le prochain quinté.

(Docteur Maboule, psychiatre des Opéras et Orchestres nationaux)

LIBRE EXPRESSION 259 : Sun Tzu, l’art de la paix
« On n’est méprisé que lorsqu’on est méprisable ; on cesse d’être méprisé que lorsqu’on cesse d'être méprisable.

Dans la vie tu ne ramasses finalement que ce que tu mérites.

Parfois tu encaisses ce qu'un autre aurait mérité de ramasser mais un jour tout finit par s’équilibrer. »

(Sun Tzu)
La réaction : Je vais y réfléchir.
LIBRE IMPRESSION 260 : Crime et châtiment, de Dostoïevski (1821-1981)

Début : « Au début de juillet, par un temps extraordinairement chaud, sur le soir, un jeune homme sortit de la chambrette qu’il occupait en sous-location dans la rue S…, Il gagna la rue, et lentement, comme indécis, se dirigea vers le point K…

Il avait heureusement évité la rencontre de sa logeuse dans l’escalier. Sa chambrette était située juste sous le toit d’une haute maison de cinq étages et ressemblait plutôt à une armoire qu’à un logement. La locataire chez qui il avait trouvé cette chambrette avec le repas et le service avait son appartement à l’étage au-dessous, et chaque fois qu’il sortait il lui fallait absolument passer devant la cuisine de cette femme, toujours largement ouverte sur le palier. Et chaque fois, le jeune homme, en passant, éprouvait une sensation de peur maladive, dont il avait honte et qui lui faisait froncer les sourcils. Il était criblé de dettes envers sa logeuse et redoutait de la rencontrer. »

Fin : « Mais ici commence une nouvelle histoire, histoire de la rénovation progressive d’un homme, histoire de sa régénération graduelle, de son passage pas à pas d’un univers dans un autre, de son initiation à une réalité nouvelle, jusque-là absolument inconnue. Cela pourrait être le sujet d’un nouveau récit : celui-ci est terminé. »
LIBRE EXPRESSION 261 : Tous les hommes sont immortels
« Merci, JLC, je suis un fan de Libre expression, continuez, que rien ne vous arrête !!!!! »

(Le Général)
La réaction : Pas d’inquiétude, mon Général, rien ne m’arrête sauf la mort.

LIBRE IMPRESSION 262 : Je ne le ferai plus
JE NE LE FERAI PLUS JE NE LE FERAI PLUS JE NE LE FERAI PLUS JE NE LE FERAI PLUS JE NE LE FERAI PLUS JE NE LE FERAI PLUS JE NE LE FERAI PLUS JE NE LE FERAI PLUS JE NE LE FERAI PLUS JE NE LE FERAI PLUS JE NE LE FERAI PLUS JE NE LE FERAI PLUS JE NE LE FERAI PLUS JE NE LE FERAI PLUS JE NE LE FERAI PLUS JE NE LE FERAI PLUS JE NE LE FERAI PLUS JE NE LE FERAI PLUS JE NE LE FERAI PLUS JE NE LE FERAI PLUS JE NE LE FERAI PLUS JE NE LE FERAI PLUS JE NE LE FERAI PLUS JE NE LE FERAI PLUS JE NE LE FERAI PLUS JE NE LE FERAI PLUS JE NE LE FERAI PLUS JE NE LE FERAI PLUS JE NE LE FERAI PLUS JE NE LE FERAI PLUS JE NE LE FERAI PLUS JE NE LE FERAI PLUS JE NE LE FERAI PLUS JE NE LE FERAI PLUS JE NE LE FERAI PLUS JE NE LE FERAI PLUS JE NE LE FERAI 
Au boulot,
les gauchos !

Et à demain !

Non, ce n’est pas fini, il reste le générique et la journée d’hier (méfiance ! car de temps à autre un détail du générique est modifié ; consultez-le avec attention, nigauds) : 

                              MERDRE ! 
     (Jean-Luc C., metteur en scène)
                                                                                                               Aux législatives, je vote extrême gauche.
                                                                                        (Jean-Paul S., producteur)
                                                                                                                        Je vous aime tous.
                                                                                                                                                                                         (Philippe A., cascadeur)

                                          Je vais venir à vélo, moi aussi.
                     (Gabriel H., scénariste)

                                                                                                                                                               Shit ! Shit ! Dollars ! Fuck ! 

                                                                                                                                                                       (Bob W., machiniste)

                                                Vous payez ma retraite, bande de caves.
                                     (René K., figurant)
                                                                                                                                                                                  Je prierai pour vous ? 
                                                                                                                                                                                            (Patrice C., comédien)

             Cette année j’augmente Jean-Luc, il me fait trop rire.
                                                              (Anne L. script)
Ci-dessous : semaine en cours puis les deux précédentes

puis ARCHIVES depuis Libre expression 1
MERCREDI 23 MAI
LIBRE IMPRESSION 247 : Questionnaire du jour (Delphine Bertrand, comptabilité)
1)  Genre musical préféré : Rock & folk

2)  Chanteur préféré : Leonard Cohen

3)  Chanson préférée : The rose

4)  Compositeur classique préféré : Puccini

5)  Ouvrage lyrique préféré : Carmen

6)  Metteur en scène préféré : Billy Wilder

7)  Film préféré : Trop dur de choisir
8)  Acteur préféré : Humphrey Bogart

9)  Actrice préférée : Glenn Close

10)  Art préféré : Le cinéma

11)  Sport préféré : La natation

12)  Sportif ou sportive préféré(e) : Cantona 

13)  Ecrivain préféré : Paul Auster

14)  Livre ou BD préféré(e) : Tintin 

15)  Voiture préférée & Animal préféré : Ma fiat 500 & Mon chat

16)  Plat préféré : Les lasagnes

17)  Loisirs : Voyager

18)  Pays de rêve : Australie

19)  Métier que vous vouliez faire enfant : Comptable à l’opéra

20)  Votre plus grande peur : La musique de Psychose

21)  Péché mignon : Les Kinder mais pas bueno ni country, les vrais, les « barres », quoi

22)  Votre gros défaut & votre grande qualité : Speed mais serviable

23)  Votre fantasme : Comme si j’allais le publier sur libre expression (!)
La réaction : Jeudi, Philippe Gros, Opéra Berlioz.

Si vous voulez vous amuser, remplissez ce questionnaire et adressez-le à Libre expression : jlc3po@oonm.fr (messagerie personnelle) ou Irp-CFDT sur Zimbra. Vous pouvez le remettre, sinon, à l’animateur du site ou à l’un de ses nombreux complices.

LIBRE EXPRESSION 248 : Machiavel 
« Ce sont les flatteurs, desquels les cours sont pleines ; car les hommes se complaisent tant en soi-même et se flattent de telle manière qu’à grand-peine se sauvent-ils de cette peste ; de laquelle si on veut se défendre, il en peut advenir un autre danger, de devenir méprisé.

Car il n’y a point autre moyen de te garder des flatteries sinon que tu donnes à entendre aux personnes qu’ils ne feront point de déplaisir en disant la vérité ; mais dès que chacun peut te dire la vérité, c’est la révérence qui fait défaut.

Ce pourquoi le prince prudent doit tenir un troisième moyen, choisissant en son Etat des gens sages, auxquels seuls il donnera liberté de lui dire la vérité, et de ce qu’il leur demandera seulement, non d’autres choses ; mais il doit les interroger de tout et ouïr leurs opinions ; et dans ces conseils et envers un chacun particulièrement, se porter en sorte que chacun connaisse que, tant plus librement on parlera, plus lui sera agréable : outre ceux-là n’ouïr autre personne, poursuivre toujours ce qu’il aura résolu et être entier en ses résolutions.
Qui fait autrement ou est perdu par les flatteurs, ou change souvent son avis, selon la diversité de ceux qu’il entend : d’où vient qu’il soit peu estimé. »

LIBRE EXPRESSION 249 : Un lecteur malicieux
« Je viens d’apprendre que le site a été fermé par la direction. 

Tu devrais relire, Jean-Luc, une de tes réactions à un lecteur qui te parlais de censure (vers 130, je crois) et à qui tu répondais que la direction était irréprochable à ce sujet… »

(un électricien)

La réaction : C’était sans doute de l’humour.

LIBRE IMPRESSION 250 : Le poète contemporain Philippe Beck

Extrait de Chambre à roman fusible, poèmes, 1997 (réédition dans Poésies premières, 1997-2000, Flammarion) :

« Deux cheminées 
Il n’y a rien derrière, ou rien à voir, à soulever dans la cheminée : ce que montrent toutes les machineries persévérantes à cachettes pratiquées. L’écrivain est un cacheur : il soude la masse de sucre garée dans son parking. Non : ses voitures, ses vraies voitures, le fruit de ses ventes (s’il a du succès noir) sont, le cas échéant, au grand garage. Il soude seulement la masse de sucre fondu dans la citerne. La serrure de l’entreprise n’a pas de cache-entrée. Le cachement du visage est un réflexe, souhaitable calomnié. Pourtant : les séances de photographie, le riz sur le nez, les préparatifs, sont des cacheries intéressantes. Revenons deux secondes à la cheminée du héros : où conduit-elle ?
A sa femme. »

LIBRE EXPRESSION 251 : Rose citron
« Jean-Luc, il paraît qu’il y a eu une intervention politique auprès de la CFDT dirigée contre toi à la demande de la direction, et qu’ils veulent te foutre dehors. »

(Anonyme)

La réaction : Il paraît, oui. 

Vivement que la gauche revienne au pouvoir !
LIBRE EXPRESSION 252 : Discret, humain, courageux Francky 

« Vive Libre expression et bravo Jean-Luc ! »

(Francky)
La réaction : J’ai reçu ce mail à 15 h 06. 

J’ai répondu à 15 h 09 : « Merci, Francky. » Et j’ai ajouté : « Ils veulent ma peau. » 

Puis, après réflexion : « Je continue. Et je gagne à la fin. Comme d’hab. »
LIBRE IMPRESSION 253 : Le pronostic du docteur Maboule

Dans le quinté de demain, mercredi 22 mai 2012, nous miserons 6000 € sur le 18 placé (le 17 au cas où le 18 serait non partant).

Nous avons aujourd’hui en caisse un gain de 11 400 € pour financer le retour de Bob (il nous faut 800 000 €).
Notre perte, à rembourser au budget de la Maison, est de 1200 €.

(Dr Maboule, psychiatre des Opéras et Orchestres nationaux de France)
LIBRE EXPRESSION 225 : Questionnaire du jour (Joseph Hélayel, électricien)

1) Genre musical préféré : Salsa
2) Chanteur préféré : Los Van Van
3) Chanson préférée : Soy Todo (Hay Dios Amparame)
4) Compositeur classique préféré : Verdi
5) Ouvrage lyrique préféré : La Cavalleria rusticana (Pietro Mascagni)

6) Metteur en scène préféré : Giancarlo del Monaco
7) Film préféré : Le Parrain (Coppola)
8) Acteur préféré : Al Pacino
9) Actrice préférée : Michelle Pfeiffer
10)  Art préféré : Danse
11)  Sport préféré : Boxe
12)  Sportif ou sportive préféré(e) : Royce Gracie
13)  Ecrivain préféré : Freud
14)  Livre ou BD préféré(e) : Tintin
15)  Style de femme ou d’homme préféré(e) : Petite blonde un peu ronde
16)  Voiture préférée & Animal préféré : Alfa Romeo & Panthère noire
17)  Plat préféré : Feuilles de vigne farcies
18)  Loisirs : Randonnées dans les Cévennes
19)  Pays de rêve : Venezuela
20)  Métier que vous vouliez faire enfant : Pilote de chasse
21)  Votre plus grande peur : Passer une IRM
22)  Péché mignon : Les marchés traditionnels
23)  Votre gros défaut & votre grande qualité : Susceptible & Sérieux
24)  Votre fantasme : Faire l’amour avec une Cubaine bien en chair
La réaction : Mardi, Senane Fathi, technicien intermittent du spectacle.
Si vous voulez vous amuser, remplissez ce questionnaire et adressez-le à Libre expression : jlc3po@oonm.fr (messagerie personnelle) ou Irp-CFDT sur Zimbra. Vous pouvez le remettre, sinon, à l’animateur du site ou à l’un de ses nombreux complices.
LIBRE IMPRESSION 226 : Message envoyé par la CFDT à tous les personnels le mercredi 16 mai 2012 à 0 h 24

« LIBRE EXPRESSION EXCEPTIONNEL 

Pour lire Libre expression, changement d'identifiant et de mot de passe par la direction (bizarre) :

 

http://www.opera-orchestre-montpellier.fr/docs 

Identifiant : utilisateuroonm
Mot de passe : opornatmtp
AUJOURD'HUI SUR LIBRE EXPRESSION, dans le questionnaire de Claude, machiniste : son FANTASME. Ouiiiiiiiiiiiiii!!!!!! »
La réaction : Le message ci-dessus a été envoyé après minuit à l’ensemble des personnels par Jean-Luc Caizergues, qui rentrait du travail exténué de n’avoir rien fait (oui, c’est un fainéant).
Philippe Alcaraz avait reçu une lettre de madame Laffargue, Administrateur général, mais, étant de repos, il n’en a pas informé Jean-Luc Caizergues, qui gère le site Libre expression.
Le mot « bizarre », inscrit dans le message de 0 h 24, prouve que ce nigaud de Caizergues n’était pas au courant de la vilaine lettre de madame Laffargue au sujet de la distribution de tracts (dans ces tracts, Jean-Luc expliquait à ses camarades techniciens comment consulter chez eux le site Libre expression au lieu de regarder des films pornos).
LIBRE IMPRESSION 227 : A bicyclette (reprise du Libre impression 217)
Entrave à la liberté d’expression.

Lettre de Philippe Alcaraz, délégué CFDT, délégué du personnel, 
(et Jean-Luc Caizergues, machiniste, chargé du suivi du site Libre expression)
à 

Madame Anne Laffargue, Administrateur général,
Montpellier, le 16 mai 2012 

(message envoyé à madame Laffargue et à tous les personnels le jeudi 17 mai à 4 h 18)
« Madame l'Administrateur général,
C'est avec surprise que je viens d'apprendre la fermeture des sites Irp-syndicats à cause de Pierre Lopez, responsable informatique, dont l'attitude inconsidérée fait paraître monsieur Jean-Paul Scarpitta comme un ennemi de la liberté d'expression. 
Après que vous aurez lu ce récit vous comprendrez comment Pierre Lopez a grossi invraisemblablement l’anecdote de quelques tracts syndicaux en véritable « affaire » pouvant déboucher sur un conflit touchant à la liberté d’expression et à la liberté syndicale.
Voici les faits : 
Libre expression, dont j'ai confié le suivi à Jean-Luc Caizergues, a eu un succès tel que de nombreux employés qui n'ont ni bureau ni ordinateur à disposition sur le lieu de travail compte tenu de leurs professions (techniciens, choristes, musiciens, etc.) réclament depuis quelque temps les coordonnés du site pour y accéder de leur domicile.
Pour ne pas avoir à dire à chacun comment faire, monsieur Caizergues a déposé une vingtaine de tracts explicatifs sur une chaise devant l'entrée des artistes lundi 14 mai, peu avant 14 heures, puis est monté sur le plateau travailler.

Pierre Lopez a vu sur la chaise ces tracts syndicaux en arrivant. Il est allé s’en plaindre à monsieur Gabriel Hélayel, directeur technique, au lieu d'en parler au syndicaliste concerné.

Ne voulant pas entraver la liberté d’expression en retirant lui-même ces documents syndicaux, monsieur le directeur technique s'est rendu sur la scène pour demander à Jean-Luc Caizergues de le faire.

Comprenant les arguments de son supérieur hiérarchique, monsieur Caizergues est descendu aussitôt retirer les tracts. 

L'affaire étant close, aucun document n'a été déposé le lendemain, mardi 15 mai, devant l'entrée des artistes.

En revanche, à ce moment, je recevais de vous une lettre m'indiquant que le code d'accès au site allait être modifié. 

J’ai malheureusement oublié (ne travaillant pas) d’en informer monsieur Caizergues, qui en fin d'après-midi s'est aperçu par hasard du changement. 

Le lendemain, mercredi 16, il a donc replacé une vingtaine de tracts sur une chaise à l’entrée des artistes (à l’intérieur cette fois, car au-dehors il y avait du vent) pour que les techniciens prennent connaissance du nouveau code à leur arrivée à 14 heures.

Alors que trois ou quatre tracts à peine avaient dû être enlevés par des techniciens ou des musiciens, un employé croisant monsieur Caizergues l’a informé que Pierre Lopez, très en colère contre lui, s'était emparé des documents syndicaux restants pour aller les jeter.

Monsieur Caizergues est monté au troisième étage et s'est rendu dans le bureau de Pierre Lopez pour lui demander de quel droit il entravait la liberté syndicale, mais aussi pour lui faire comprendre la raison d’exister de ces tracts : à savoir la modification, sans délai usuel de prévenance, des codes d’accès aux sites syndicaux contractuels.
La porte du bureau était ouverte. Les tracts se trouvaient au fond de la poubelle de Pierre Lopez, où monsieur Caizergues les a récupérés car ils étaient la propriété du syndicat CFDT. Au dos d’un tract, Jean-Luc Caizergues a commencé d'écrire : « Monsieur Lopez, excusez-moi de vous déranger… »
A cet instant Pierre Lopez est revenu, a arraché des mains de monsieur Caizergues les documents syndicaux et, fou furieux, les a jetés une nouvelle fois dans la poubelle. Monsieur Caizergues lui a rappelé qu’il n’en avait pas le droit, que c’était grave. Saisissant monsieur Caizergues par le bras, Pierre Lopez a répondu : « Sors de mon bureau », ajoutant que sinon il allait « faire un malheur » (ou quelque chose d'approchant). 

Monsieur Caizergues était très surpris de cette attitude, car il ne connaissait pas Pierre Lopez sous cet aspect (renseignement pris, cette manière sanguine est coutumière chez lui). Il a dit à Pierre Lopez : « Je vais vous expliquer... » (monsieur Caizergues vouvoie quasiment tout le monde). Mais Pierre Lopez a poursuivi ses menaces (du style : « Je me retiens de te péter la gueule »), et donc monsieur Caizergues a fini par lui répondre gentiment que s'il continuait de lui parler ainsi, l'un des deux allait « passer par la fenêtre » et qu'il connaissait déjà l’identité de cet homme volant. 

Pierre Lopez a grogné : « Quoi?! » Et il s’est précipité dans le couloir en criant « Gaby ! Gaby ! Sors-moi ça de là, ou ça va mal finir ! » Puis il s'est dirigé vers le bureau du directeur technique (qui avait un rendez-vous) en continuant de crier.

Monsieur Caizergues est sorti du bureau de Pierre Lopez et a vu ce dernier, suivi du directeur technique, foncer sur lui. Des employés sont alors apparus. Monsieur Caizergues avait les mains dans les poches et souriait (ne prenant pas très au sérieux cette histoire).

Voyant monsieur Caizergues en position si peu défensive, Pierre Lopez a cru pouvoir en profiter. Arrivé à deux mètres de lui, il a menacé de le frapper en avançant encore. Plusieurs personnes, dont le directeur technique, peuvent en témoigner.

En légitime défense, monsieur Caizergues a ôté ses lunettes Grand Optical achetées au Polygone (« une paire achetée, l'autre offerte » disait la publicité) ; il les a rangées sur une étagère disposée dans le couloir (près de la boîte rouge où atterrit le courrier que vous nous adressez), il a tendu le bras gauche et a mis la main sur le plexus de Pierre Lopez, orientant son poing droit vers le nez de l’agresseur à qui il a dit fermement : « Vas-y, frappe moi, fils de p... ! » Et il a proféré une série d’insultes pour que Pierre Lopez tente de mettre à exécution sa menace.

Connaissant d’expérience monsieur Caizergues, et n'ayant pas envie de voir Pierre Lopez emporté aux urgences sur une civière, le directeur technique s'est interposé de telle sorte que l’informaticien puisse se réfugier sans encombre dans son petit bureau, où il gare sa bicyclette (contrevenant en cela aux règles de sécurité en vigueur dans l'enceinte du Corum).

Un peu plus tard, pendant que monsieur Caizergues travaillait au service des enfants et du public, Pierre Lopez ressortait l’air ravi de son bureau et lançait au directeur technique, comme un cri de vengeance, qu’il avait fermé les sites syndicaux, c’est-à-dire prioritairement le site Libre expression de la CFDT.
Cette histoire, vous le voyez, est ridicule. Il n’est pas possible qu’à cause d’un employé qui fait du zèle, notre Maison engage un nouveau conflit, qui plus est dans le domaine de la liberté d’expression et de la liberté syndicale.

Ou bien c’est à croire que certains s’ingénient une fois encore à monter le personnel contre son directeur.
En conséquence je vous prie, madame l’Administrateur général, de bien vouloir faire rouvrir aujourd’hui même les sites Irp-syndicats. 

Puis n’en parlons plus. Travaillons. 

Nos salutations respectueuses.

Philippe Alcaraz, délégué CFDT, délégué du personnel et Jean-Luc Caizergues, chargé du suivi du site Libre expression
LIBRE EXPRESSION 228 : Grand Optical (reprise du Libre expression 218)
Jeudi 17 mai, O4 : 30 : 01

« Bonjour, 

Je ne dors pas ou plus et je suis stupéfait de ce que je lis (NDR : au sujet de la censure de « Libre expression »). Je dois changer mes montures de lunettes ; savez-vous si la promotion de Grand Optical est toujours en vigueur ? »
(Anonyme)

La réaction : Oui, vous bénéficiez toujours à cette enseigne de 2 paires de lunettes pour le prix d’une.

Je suis rentré du Corum vers minuit moins le quart (La Petite renarde rusée, Opéra Junior) et j’ai fini de mettre en page Libre expression du lendemain avant de l’envoyer en « pièce jointe » aux 230 messageries professionnelles (pour palier à la destruction du site par madame la Censure et son valet).

Ensuite j’ai écrit, selon certaines directives de Philippe Alcaraz, la lettre adressée à madame Laffargue et l’ai communiquée à la CFDT de la Mairie, de l’Agglo et de la Région après l’avoir lue au téléphone à une instance nationale (le type, très connu et PS, était dans son lit à Paris ; il a bien rigolé et m’a demandé qu’est-ce que c’était que cette bande de guignols que nous avions à la tête de notre théâtre subventionné et j’ai bien sûr défendu un peu les guignols en question car j’ai le respect de la hiérarchie et l’esprit « grande famille du spectacle ». Le type m’a dit : « Tu veux que j’en parle à François ? » On a ri de concert et il a finalement raccroché parce qu’il en avait un peu marre de cette Laffargue et de ce Lopez. Je crois qu’ensuite il a baisé sa femme (pendant notre conversation j’entendais la madame répéter, parlant de moi : « Qui c’est cet emmerdeur ? ») 
Quand  je me suis couché il était 6 h 38, le soleil se levait sur mon balcon où mon petit chat Toni (21 cm) faisait des allers-retours en quête des ouvriers qui repeignent la façade pour 40 000 € (même pas la moitié de ce que prend le Muti pour 1 soir de concert).

Je me suis levé à 11 heures, j’ai commencé de préparer Libre expression du vendredi 18 et j’ai fini de corriger Cage de scène 5, que j’hésitais à faire paraître jusqu’ici mais que la saloperie qu’on vient de nous faire me pousse à balancer sur les messageries de la Maison et sur la photocopieuse de la CFDT-UD (on y verra nos guignols à la fête).

Avant 14 heures j’étais au Corum (jusqu’à 23 heures encore). C’était bien. 

LIBRE IMPRESSION 229 : Vous êtes libres de les foutre dehors
Jeudi 17 mai 2012, à 5 h 27
Message de la CFDT à l’ensemble des personnels :
« En attendant la réouverture des sites Irp-syndicats, voici en PIECE JOINTE votre Libre expression du jeudi 17 mai 2012.

A demain, les rebelles !
 

ET NE VOUS LAISSEZ PLUS FAIRE.
EXPRIMEZ-VOUS.
LIBEREZ-VOUS.
LA LUTTE CONTINUE.
VOUS AVEZ LE DROIT, VOUS AVEZ LE DEVOIR DE TRAVAILLER EN PAIX.
DE NE PAS ÊTRE HARCELES.
DE NE PAS ÊTRE HUMILIES.
VOUS NE LEUR DEVEZ RIEN. ILS VOUS DOIVENT TOUT. 
JAMAIS ON N'AVAIT VU DE TELLES CHOSES SURVENIR DANS NOTRE GRANDE ET BELLE MAISON.
ILS SE CROIENT TOUT PERMIS.
ILS VEULENT NOUS INTERDIRE DE PARLER.

ILS VEULENT NOUS INTERDIRE DE CREER DANS UN LIEU VOUE A LA CREATION.
ILS CROIENT QUE CETTE ENTREPRISE FINANCEE PAR L'ARGENT DU PEUPLE LEUR APPARTIENT.
ILS SE REMPLISSENT LES POCHES.
ILS REMPLISSENT LES POCHES DE LEURS AMIS ET DE LEURS VALETS.
ILS PARTIRONT ET VOUS RESTEREZ.
CEUX QUI ONT TRAHI DEVRONT RENDRE DES COMPTES.
IL Y A UNE JUSTICE.
CONTINUEZ DE BIEN TRAVAILLER AU SERVICE DES ARTISTES ET DU PUBLIC.
TÔT OU TARD, BIENTÔT, VOUS GAGNEREZ.
VOUS SEREZ LIBRES. »
 

LIBRE EXPRESSION
CFDT
La réaction : Là, au moment où j’écris ce que vous venez de lire, je suis très énervé (j’ai eu droit à l’agression de l’informaticien, j’ai bossé jusqu’à 23 h et n’ai pas dormi de la nuit pour contre-attaquer). Il est 5 h 27 quand j’envoie le dernier message.
Puis je réfléchis deux minutes et je me dis que non, non et non, monsieur Scarpitta ne peut pas être au courant des bêtises de la gouvernante et du serviteur. Que les deux complices ont agi dans son dos.

Je décide alors de lui envoyer un message personnel (je l’enverrai à 6 h 02 – Libre impression 230)
LIBRE IMPRESSION 230 : Appel aux syndicats et aux représentants du personnel, le jeudi 17 mai 2012 à 5 h 39
« NOUS VENONS DANS L'URGENCE DE VOUS ADRESSER  A TOUS  LIBRE EXPRESSION
EVIDEMMENT CEUX QUI NE VEULENT PLUS RECEVOIR CES TEXTES PEUVENT NOUS ADRESSER (EN REPONSE A CE MESSAGE) LEUR SOUHAIT DE NE PLUS LES RECEVOIR. 
NOUS FERONS COMME ILS LE DESIRENT SANS PROBLEME.
MERCI.
LA LUTTE POUR LA LIBERTE D'EXPRESSION EN ENTREPRISE CULTURELLE CONTINUE (IL N'Y A PAS QUE L'ARGENT DANS LA VIE ;  IL Y A AUSSI LA LIBERTE ET LE COURAGE ET LA SOLIDARITE ET LA JUSTICE). »
 

LIBRE EXPRESSION
LIBRE IMPRESSION 231 : Mail adressé à Jean-Paul Scarpitta le jeudi 17 mai 2012 à 6 h 02

« Monsieur le Directeur,

 

La CFDT vient d'adresser un long message à madame Laffargue concernant l'attitude invraisemblable de Pierre Lopez (notre message a été envoyé en copie à tous les personnels).

Ecoutant les ragots de cet individu qui nous déteste, madame Laffargue a fait fermer les sites syndicaux, sans discussion préalable et sans préavis.

C'est très grave. 

Encore une fois, je vous en préviens, votre Administrateur général vous entraîne vers un conflit. 

Je me demande si elle ne le fait pas exprès pour vous nuire. Car les gens pensent déjà que vous êtes à l'origine de cette censure.

Or je sais que c'est impossible (je vous ai admiré dans votre attitude au moment de l'incident Cage de scène). Vous êtes un artiste, un créateur. Vous ne pouvez pas laisser commettre une telle ignominie, qui aura des conséquences imprévisibles et qui va vous salir à jamais.

 

Nous avons demandé à madame Laffargue de rouvrir les sites aujourd'hui même.

Je souhaiterais que vous imposiez à cette personne (parfois inconsciente de ses actes) de faire ainsi.

Et qu'on n'en parle plus. »
Jean-Luc Caizergues
LIBRE IMPRESSION 232 : Message envoyé le jeudi 17 mai 2012 à 12 h 14
 

« A tous les syndicats et élus du personnel.
 

Chers collègues,
Ce qu'a fait hier madame Laffargue, Administrateur général, est inadmissible.
Sans discussion, sans préavis elle a fermé des sites syndicaux.
Sa cible était bien évidemment la CFDT (et surtout le site Libre expression).
Mais les autres Irp-syndicats, qui n'ont rien à voir a priori dans cette affaire, ont été touché par la même mesure antidémocratique.
Nous vous demandons de le faire savoir à la direction.
Soyez courageux.
Ne vous laissez pas diviser. »  

CFDT
La réaction : Samedi, au Corum, on m’a demandé si les autres syndicats avaient réagi. J’ai répondu que non. Et j’ai expliqué que c’était sans doute à cause du pont et du week-end.

Mais peut-être n’en ont-ils rien à foutre, les autres syndicats, de la liberté d’expression. 

N’est-ce pas  Philippe Alcaraz, seul, qui a imposé les sites représentatifs du personnel sur le réseau interne ? 
Nous avons publié, il y a vingt-cinq ans, 32 numéros du Nœud à coulisse (chaque numéro était tiré à 5000 exemplaires distribués gratuitement au public). Pas un seul de nos textes n’a été remis en cause par la CFDT de la Mairie. Aucune remarque. Aucune mise en garde. Aucune censure. Rien. Le syndicat nous avançait l’argent pour l’imprimeur et nous remboursions après encaissement des pubs qui autofinançaient le journal (les comptes étaient tenus par l’efficace, courageux et loyal Jean-Pierre). Personne, au syndicat, ne jetait un regard sur notre journal avant sa parution.
C’est pourquoi lorsque madame Laffargue s’est rendue à la CFDT-Mairie pour me créer des problèmes (comme je l’ai raconté dans Cage de scène 2ter), elle a été reçue comme il se doit.
LIBRE IMPRESSION 233 : Un musicien se rebelle
Jeudi 17 mai 2012, 18 h 17 (et 13 secondes), un musicien nous adresse ce message :
« Je ne désire plus recevoir vos mails. CORDIALEMENT. »
Nous lui répondons à 20 h 45 :
« Merci pour votre réponse rapide.

Nous ne vous adresserons plus ce genre de mail, ni Libre expression ni Cage de scène, que je gère.

En revanche, les communiqués syndicaux classiques généraux de la CFDT vous seront envoyés (trop compliqué sinon, et il peut s'agir d'une prise de position commune avec les autres syndicats ou de soutien au Choeur en danger, par exemple, ou d'opinion générale concernant l'ensemble des personnels sur des sujets courants).

En tout cas merci d'avoir pris la peine de répondre et de vous affirmer.

Si vous changez d'avis un jour, pas de problème.

Et bravo l'Orchestre pour l'ensemble de votre oeuvre (très belle image donnée à la Maison, depuis toujours).

 

Respectueusement. »
 

Jean-Luc Caizergues, machiniste.

CFDT
LIBRE IMPRESSION 234 : En avant la Musique ! (communiqué d’Emilia à l’ensemble des personnels)
« Bonjour à tous,

Veuillez trouver ci-après un mot de la part de Jean-Jacques Groleau concernant la Fête de la musique :

Merci de bien vouloir en prendre connaissance. »
Emilia

 

« Chers amis, 
Comme la date approche, je souhaiterais pouvoir finaliser avant la fin de la semaine prochaine le planning de la journée de la Fête de la Musique, jeudi 21 juin après-midi. 
Beaucoup parmi vous m’ont déjà fait connaître leurs desiderata, solos, musique de chambre, chœurs, concerts d’orchestre en petite formation, etc. 
Une feuille a circulé dans l’orchestre lors des différentes séries de ces dernières semaines. Si par hasard certains parmi vous n’ont pas encore pu s’y inscrire, merci de bien vouloir m’écrire désormais directement au plus vite maintenant – avec vos souhaits précis (titres des œuvres, quelles formations, etc.). 
Je réitère ici mon appel à tous les musiciens « amateurs » de la maison : ne vous sentez pas obligés de proposer un récital complet ! Je suis bien placé pour savoir qu’en ne jouant de son instrument que 10 minutes par semaine, il est difficile de se sentir à la hauteur et d’oser s’inscrire aux côtés de nos collègues professionnels. 
Mais n’hésitez pas, ne serait-ce que pour jouer un bref morceau, que l’on pourrait intégrer au sein d’un autre ensemble, par exemple.
Clôture des inscriptions : jeudi prochain !
Merci de votre attention, 
Jean-Jacques Groleau. »
LIBRE IMPRESSION 235 : Machiavel n’oublie rien
« On peut dire généralement une chose de tous les hommes : qu’ils sont ingrats, changeants, dissimulés, ennemis du danger, avides de gagner ; tant que tu leur fais du bien, ils sont tout à toi, ils t’offrent leur sang, leurs biens, leur vie et leurs enfants quand le besoin est futur ; mais quand il approche, ils se dérobent. Et le prince qui s’est fondé seulement sur leurs paroles, se trouve tout nu d’autres préparatifs, il est perdu ; car les amitiés qui s’acquièrent avec argent et non par cœur noble et hautain, on mérite bien d’en éprouver l’effet, mais on ne les a pas, et dans le besoin on ne les peut employer ; les hommes hésitent moins à nuire à un homme qui se fait aimer qu’à un autre qui se fait redouter ; car l’amour se maintient par un lien d’obligations lequel, parce que les hommes sont méchants, là où l’occasion s’offrira de profit particulier, il est rompu ; mais la crainte se maintient par une peur de châtiment qui ne te quitte jamais.

Néanmoins le prince se doit faire craindre en sorte que, s’il n’acquiert point d’amitié, pour le moins il fuit l’inimitié ; car il peut très bien avoir tous les deux ensemble, d’être craint et n’être point haï ; ce qui adviendra toujours s’il s’abstient de prendre les biens et richesses de ses citoyens et sujets, et leur femmes ; et quand même il serait forcé de procéder contre le sang de quelqu’un, il doit ne le faire point sans justification convenable ni cause manifeste ; mais sur toutes choses s’abstenir du bien d’autrui, car les hommes oublient plus tôt la mort de leur père que la perte de leur patrimoine. » 
LIBRE IMPRESSION 236 : Docteur Maboule gagne toujours à la fin
Vendredi soir, la bête sur laquelle nous avons parié 6000 € empruntés au budget de madame la Censure est arrivée 2ème du quinté à 1,80 € pour 1.

Nous perdions 6000 €, nous n’en perdons plus que 1800, que nous essaierons de récupérer dans le quinté de mercredi.

Pour l’instant nous avons toujours 11 400 € de gains en caisse pour financer le retour de Bob (il nous faut, je le rappelle, atteindre les 800 000 €).

A mercredi, les turfistes !
(Dr Maboule, psychiatre des Opéras et Orchestres nationaux de France)
                             
LIBRE EXPRESSION 237 : Machiniste raté ou pas ?
« Je te l'ai déjà dit, Jean-Luc, arrête d'écrire que tu es un "machiniste raté" car tu as fait tes

preuves depuis très longtemps ! »
(Francky, machiniste) 
La réaction : Merci, Francky, pour ta gentillesse habituelle. 

Je vais suivre ton conseil et ne plus écrire que je suis un « machiniste raté ». 

Que me conseilles-tu d’écrire à la place ? 

LIBRE EXPRESSION 238 : Vive la censure !

« Ne vous inquiétez pas pour cette histoire de fermeture du site, les gars de Libre expression, c’est tout bénef pour vous. La liberté appelle la censure et lui fait sa publicité. Vous allez sortir grandis de tout ça. Laffargue n’est qu’une comptable grassement payée. Rien de plus. Elle n’est pas capable de s’occuper du personnel et de ce genre de problème. Ca la dépasse complètement et en plus elle a les boules que Scarpitta s’en soit aperçu et qu’il veuille nommer un Secrétaire général pour faire son boulot.

Il faut vraiment qu’ils aient un pois chiche dans la tête pour vous attaquer sur la liberté d’expression au XXIème siècle en France. Je crois qu’il faudrait que le docteur Maboule s’occupe de leur cas désespéré.

En tout cas, bravo la CFDT et tous les techniciens et tous ceux qui dans la Maison vous soutiennent. Je sais qu’ils sont nombreux : quelques choristes, quelques musiciens et la majorité des personnels de bureaux (qui en ont ras-le-bol de cette bande de….) »
(Un(e)des bureaux, qui préfère ne pas dire son nom pour ne pas subir de représailles)

PS : Au fait, Jean-Luc, toi qui m’a l’air de lire pas mal, je te conseille de t’intéresser à Dantec.

La réaction : Je connais très bien Maurice G. Dantec, l’auteur de polars/science-fiction. 
Il est parti vivre au Canada par dégoût de la France (finalement le Canada le dégoûte aussi). 

C’est un auteur très polémique, ancien rocker et réactionnaire. 

Je suppose que vous avez lu les trois tomes de son journal, Le Théâtre des opérations (le dernier tome a été refusé – trop sulfureux – par Gallimard son éditeur d’origine, puis par Flammarion, et c’est finalement Fayard – l’éditeur de La Possibilité d’une île, de Houellebecq – qui a accepté de le publier sans le censurer).

Ceux qui ne connaissent pas Dantec devraient jeter un coup d’œil sur Youtube. Mais bon, je préfère vous prévenir : c’est spécial (tout comme Soral, Nabe, Renaud Camus). 

Le chef-d’œuvre de Maurice G. Dantec est Les Racines du Mal (on trouve ce roman en poche dans la collection Folio/policier)
Extrait (le début) : 
« Andreas Schaltzmann s’est mis à tuer parce que son estomac pourrissait.

Le phénomène n’était pas isolé, tant s’en faut : cela faisait déjà longtemps que les ondes cosmiques émises par les Aliens faisaient changer ses organes de place. Son cerveau était soumis à un tir de barrage de radiations destinées à le transformer, lui aussi, comme tous les autres, en un robot sans conscience au service de l’inhumaine machinerie.

Depuis des années les nazis et les habitants de Vega s’étaient installés dans son quartier, et il était certain qu’ils ne s’en tenaient pas là. Partout, et jusqu’aux plus hautes arcanes de l’Etat, le complot des Créatures de l’Espace étendaient ses ramifications destructrices. Andreas pouvait s’en rendre compte chaque jour, en regardant les émissions de télévision. Il y avait cet animateur de jeu qui complotait contre le Pape, et le Premier ministre Balladur dont tout laissait croire qu’il transformait les gens en poupées. »
LIBRE EXPRESSION 239 : L’Axe du Mal
« Je voudrais, Jean Luc, vous témoigner tout mon soutien dans cette épreuve, qui a dû être traumatisante. Le Géneral George Patton en sait quelque chose. 
Le syndrome de stress post-traumatique risque de s’installer, et à cause de cela nous ne pouvons pas laisser cet acte odieux sans conséquence.

« Notre société est en guerre et le monde civilisé affronte des dangers sans précédents... Notre guerre contre le terrorisme ne fait que commencer... Certain dirigeants seront timides face à la terreur mais, ne vous y trompez pas, s'ils n’agissent pas la CFDT, elle, agira. 

Des personnages comme celui-là et leurs alliés terroristes constituent un Axe du mal armé pour menacer la paix du monde. »
J’ose espérer que notre cher Monsieur le directeur saura choisir son camp et accessoirement vous proposer son épaule 4 étoiles Vuitton pour vous soutenir.

(Sun Tzu)
La réaction : Les citations de Sun Tzu semblent tirées du discours de George W. Bush sur l’état de l’Union en janvier 2002.

LIBRE EXPRESSION 240 : Comptez sur moi
« J’ai compris pourquoi la bétonnière et l’homme volant, qui a failli rejoindre son cousin Frédéric en terre inconnue, nous censure.

J’ai compris en regardant mes deux aquariums.

Dans le premier, des piranhas et dans le second des poissons rouges.

Les poissons rouges dociles et nombreux se contentent de peu, vivant sur leur réserve de pain blanc sec.

Les piranhas, eux, en groupes restreints et voraces, jamais repus, se nourrissent de viande de bœuf de Kobé. HUMMM… J’ai compris que la vitre séparant les deux zones symbolise l’écran d’ordinateur et permet aux petits gentils poissons rouges de s’exprimer librement sans crainte d’être mangés.

Les méchants piranhas aimeraient tant faire disparaître cette vitre pour les mettre au silence et s’approprier l’espace de façon exclusive.

Je pense pouvoir tirer d’autres enseignements en observant ce qui se trame dans mes aquariums, et, comptez sur moi, je vous en ferai part. »
(Aquariophile)

La réaction : Oui, nous comptons sur vous. Nous avons besoin de vous. De vous tous : 
rebelles, résistants, révolutionnaires, réactionnaires, pêcheurs à la ligne, boulistes, scarpittistes, koeringuistes, cavaliéristes, papistes, caizerguesistes, alcarazistes, cassecouillistes, cacaboudinistes, sudukuistes, nudistocanadiénistes, sushistes, cakistes, fraisistes, jakuzzistes, bobistes, mutistes, carlabrunistes, depardieuistes, coppolaistes, jeanjacquesgauthistes, cougnenquistes, postfrêchistes, mouristes, bourquinistes, ramettistes, constantinistes, transformistes. 
LIBRE IMPRESSION 241 : Qu’ils soient maudits !

Une question revient souvent, de votre part, amis lecteurs et lectrices : « Que peut-on faire pour vous aider dans votre lutte contre les censeurs ? Peut-on télécharger Libre expression et Cage de scène et les diffuser en ligne massivement de chez soi ou d’un cybercafé à nos élus, à la presse, aux metteurs en scènes, aux artistes ? »

Ces deux « journaux » sont la propriété de la CFDT. C’est donc votre propriété, peuple de l’Opéra et de l’Orchestre. Faites-en ce que vous voulez. La loi seule est votre limite, votre frontière, votre horizon. 

Envoyez nos colombes de Paix et de Liberté où bon vous semble. Rendez célèbres les censeurs et leurs valets.

Vous êtes les Maîtres, Ici et Maintenant, par le Monde et dans les Cieux.

Amen.

LIBRE IMPRESSION 242 : Questionnaire du jour (Fathi Senane, technicien intermittent)
1) Genre musical préféré : Eclectique
2) Chanteur préféré : 2Pac/Michael Jackson
3) Chanson préférée : All eyez on me (2Pac)
4) Compositeur classique préféré : Debussy
5) Ouvrage lyrique préféré : Turandot (Puccini)

6) Metteur en scène préféré : Hervé Niquet
7) Film préféré : Tigre et dragon (Ang Lee)

8) Acteur préféré : Forest Whitaker
9) Actrice préférée : Hend Sabri

10)  Art préféré : Danse
11)  Sport préféré : Football
12)  Sportif ou sportive préféré(e) : Michael Schumacher (Formule 1)

13)  Ecrivain préféré : Amin Maalouf
14)  Livre ou BD préféré(e) : Samarcande (Amin Malouf)

15)  Style de femme ou d’homme préféré(e) : Ma femme (parce qu’elle est ce que les autres ne sont pas, et qu’elle sait me rendre ce que je ne savais pas)

16)  Voiture préférée & Animal préféré : Aston Martin Db9 & Black panther
17)  Plat préféré : Mathaouna (plat tunisien à base de requin)
18)  Loisirs : Faire le ménage à la maison
19)  Pays de rêve : United States of America
20)  Métier que vous vouliez faire enfant : Pilote de chasse
21)  Votre plus grande peur : Que mes petites douleurs passées se réveillent toutes au même moment
22)  Péché mignon : Narguilé, goût raisin blanc
23)  Votre gros défaut & votre grande qualité : Entêté & Rigoureux
24)  Votre fantasme : Les avoir tous assouvis
LIBRE EXPRESSION 243 : Denis Deprez expose ses images peintes à la Galerie Saint-Ravy

A voir absolument !
Présentation de l'exposition « Fractures », les images peintes de Denis Deprez à la galerie St-Ravy (place Saint-Ravy). Du 24 mai au 5 juin 2012.  Vernissage, le 23 mai à 18h30.
« Denis Deprez est un artiste qui peint à l'acrylique des images de grand format. Les sources de ces images sont pour la plupart des photographies réalisées par l'artiste. L'artiste photographie son propre environnement et des pays étrangers lors de ses voyages, mais il arrive que des images proviennent d'autres sources : le cinéma, la presse, l'écran d'un ordinateur. 

Dans les images peintes, l'individu est absent, mais absent comme il l'est dans les films d'Antonioni et les premiers romans de Claude Simon. Ce que l'on voit, c'est l'ordinaire d'un  carrefour, le bas-côté d'une autoroute, une chambre d'hôtel aux normes standards, un littoral banalisé, la une d’un jour. 

Les images toutefois s’inscrivent dans un réseau d'échos formels et narratifs. Par conséquent, elles ont une signification qu'isolées elles n'auraient pas. 

Entre cinématographe, peinture et bande dessinée, les images présentent le récit de l'ordinaire de notre monde globalisé et standardisé. »

La réaction : Un long et passionnant article à lire au sujet du travail de Denis Deprez sur le site La Nouvelle Lettre du Jeudi (Logique du plan, 8 mai 2012). Pour accéder au site tapez simplement sur Google : La Nouvelle Lettre du Jeudi, ou : http://lalettredujeudi.canalblog.com/
LIBRE EXPRESSION 244 : Machiavel te donne les armes pour te défendre
« Il ne fut jamais qu’un prince nouveau désarmât ses sujets, mais au contraire, s’il les trouvait sans armes, toujours il leur en a donné ; car les armant, ces armes se font tiennes et ceux qui te sont suspects deviennent fidèles, ceux qui l’étaient le demeurent, et de sujets se font tes partisans. Et comme tous les sujets ne se peuvent armer, par le plaisir qu’on fait à ceux qu’on arme, on peut gouverner les autres avec plus ample sûreté : et cette différence de procédé qu’ils connaissent au prince envers eux les fait ses obligés ; les autres l’excusent, jugeant qu’il faut que ceux-là aient plus de mérite qui ont plus de périls et plus grandes obligations. 

Mais quand tu les désarmes, tu commences à les offenser déjà, en montrant que tu te défies d’eux ou parce qu’ils sont couards ou parce qu’ils sont traîtres : or l’une et l’autre de ces deux opinions fait concevoir haine contre le prince. Et comme il te faut bien être garni d’hommes d’armes, il t’est nécessaire alors d’avoir des mercenaires, desquels nous avons dit ci-dessus ce qu’ils valent ; et quand ils seraient bons, il n’est possible que tu en aies assez qu’ils te puissent défendre des ennemis puissant et des sujets douteux. »

LIBRE EXPRESSION 245 : Rendez-vous aux Noces pour le feu d’artifices
« Ouaf ! C’est reparti pour un tour. Anne Laffargue vous déclare encore la guerre, les techniciens ! 

Tenez bon parce que si vous craquez on est tous perdus. 

Mais contrairement à ce que tu crois, Jean-Luc, ça m’étonnerait que Scarpitta soit innocent dans cette affaire de censure. Madame n’est pas folle, elle a dû se « couvrir ». C’est le directeur qui a pris la décision.

En tout cas, et vous le savez, je suis avec vous.

A bientôt aux Noces pour le feu d’artifices… si vous voyez ce que je veux dire. »

(un choriste… bon pied bon œil – beaucoup me reconnaîtront)

La réaction : Je suis persuadé que monsieur Scarpitta n’y est pour rien. 

C’est l’homme volant du vélo qui a tout déclenché en grossissant l’affaire auprès de madame Laffargue, dès le lundi 14 mai.

Il est fort possible que madame ait prévenu le directeur de la fermeture du site, mais elle a dû tourner l’histoire à sa sauce pour justifier cette décision insensée.

Croyez-vous sérieusement que Jean-Paul Scarpitta, metteur en scène qui a présenté des gens tout nus au public, veuille apparaître comme l’ennemi de la liberté d’expression ? Ridicule.

Je le répète : sur l’affaire Cage de scène, monsieur Scarpitta a fait preuve de beaucoup de classe. Ce n’est pas lui qui nous voulait du mal. Pourquoi donc en serait-il autrement aujourd’hui, après la victoire de la gauche aux élections ? Vous croyez qu’il est fou ?

Révisez votre jugement, je vous prie. Sinon la prochaine fois vous serez censuré, monsieur la mauvaise langue.

LIBRE IMPRESSION 246 : Journal d’André Gide

« 18 décembre 1917 : … Il est vrai que depuis longtemps, et bien avant la guerre, j’étais obsédé par l’idée abominable que notre pays se mourait. Tout me montrait son épuisement, sa décadence ; je les voyais partout ; il me semblait qu’il fallait être aveugle pour ne pas les voir. Si quelque chose peut nous sauver, pensais-je, ce ne peut être qu’une crise immense, comme en a déjà traversé notre histoire, un grand danger, la guerre… Et, dans le début de celle-ci je me suis laissé joyeusement envahir par l’espoir. La Patrie sembla se ressaisir. Nous eussions tous donné notre sang pour la sauver. Puis cette guerre nous fit toucher du doigt toutes nos insuffisances, tous nos désordres, que payait une immense débauche de vertus…

Aujourd’hui l’on accuse la guerre ; mais le mal venait de plus loin. »

LIBRE IMPRESSION 247 : Démocratie de merdre
Il est 1 h 49, j’ai pris ma douche après mon travail pas fatigant au Corum (de 14 h à minuit pour la générale piano de La petite renarde rusée) et j’ai inauguré mon nouveau four à micro-ondes avec du bon cassoulet en boîte et un gros pain.

Ci-dessous, je publie la lettre que nous a adressée lundi 21 mai 2012 madame Anne Laffargue en réponse à notre récit épique du 16 mai concernant la fermeture des sites syndicaux par l’informaticien pas gentil (Libre impression 227) :
Je n’arrive pas à inscrire cette lettre PDF à cet endroit. De toute façon je ne l’ai pas lue jusqu’au bout (trop chiant) ; et du coup j’ai répondu au hasard :
 « Madame,

Reprenez vos études.

Relisez ce qui est écrit noir sur blanc dans notre lettre.

Arrêtez de vous servir des enfants pour étrangler la liberté d’expression en France et dans la Galaxie. »
CFDT de merdre.

Et pour titre, j’ai mis n’importe quoi : LIBRE EXPRESSION ET CENSURE DE LA PART D’ANALPHABETES. 

Finalement je regrette ce terme d’« analphabètes ». Il n’est pas juste, et je m’en excuse. Je voulais dire « illettrés ».

Autre chose :

J’ai écrit le joli mot « Galaxie », à la fin de ma réponse, parce que j’aime bien les mots avec un x. Il me font penser à « Monoprix ». 

Monoprix est mon magasin de cassoulet de tous les jours. Dernièrement, grâce à 10 000 S’Miles accumulés en cinq ans, j’ai bénéficié de 100 € de réduction pour pouvoir m’empiffrer, comme ce soir, de haricots et de saucisses.

Du coup, je viens de faire ce petit calcul : 

Avec ses 120 000 € pour deux concerts seulement, Riccardo Muti aurait pu accumuler (s’il avait eu l’intelligence de faire ses courses à Monoprix) 30 000 S’Miles, c’est-à-dire qu’il aurait pu bénéficier de 300 € de réduction, et donc amasser en deux jours trois fois plus de boîtes de cassoulet que moi en cinq ans.

Comme à Monoprix on a le droit de cumuler les S’Miles en famille, imaginez les tonnes de cassoulet que Riccardo Muti, sa fille et son gendre pourraient, s’ils étaient malins, emporter en Italie grâce à notre Maison du bon goût.

Nous avons reçu, peu après notre réponse à Anne Laffargue, ce message de Michel Lucquin (l’échange de courriers entre la CFDT et madame l’administrateur général était diffusé en copie à l’ensemble des personnels) :

« Même pour rire, je ne vois pas ce qu’Alfred JARRY (NDR : Merdre est le premier mot de « Ubu roi ») vient faire dans ces propos syndicaux.
Au fait, avez-vous la certitude que la totalité de ces contenus (Libre expression) soient bien en accord avec les principes de la CFDT ?
Dans le cas contraire, il serait plus sain pour la Maison de s’exprimer librement, mais pas sous couvert de la CFDT. »
Michel LUCQUIN
Délégué désigné SNAPAC-CFDT
Ma réponse à Michel Lucquin :
« Monsieur Lucquin,
Je vous remercie pour votre petit mot. Vous avez raison. 

J'ai pris contact avec la CFDT-Agglo, dont je suis le secrétaire adjoint. Quoi qu'il arrive ici nous posterons là-bas aussi (ou seulement).
Comme je l'ai expliqué au sujet du Noeud à coulisse, la culture de la CFDT est libertaire. 
En tout cas, merci encore pour votre message. Il faut toujours des modérateurs. »
Caizergues

PS : Je posterai votre message dans Libre expression de demain (signé Anonyme, à moins que vous souhaitiez voir apparaître votre nom). La « libre expression », c'est ça aussi : laisser s'exprimer ceux qui n'ont pas la même opinion que vous. 
Je posterai aussi la lettre de madame Laffargue, sans commentaire autre que celui que j'ai envoyé.

Réponse de Michel Lucquin à ma réponse : 
« Cher Jean-Luc
Non seulement je souhaite que mon message soit posté sur le site, mais j’EXIGE qu'il soit intégral, non modifié et signé.
Les billets anonymes ont pour moi des relents détestables et sont contraires à une démocratie apaisée conforme à l'Idée que l'immense majorité des dirigeants et des militants se font de notre syndicat.
Cordialement,
Michel LUCQUIN
Délégué désigné SNAPAC-CFDT »
 
Ma réponse à la réponse à ma réponse :

« Monsieur Lucquin,
Je viens de rentrer du travail, c'est pourquoi je ne vous ai pas répondu tout de suite.

Bravo pour votre dernier message. Car très rares sont, en effet, les gens qui osent assumer leurs opinions et signer.

Merci. (et je poste l'ensemble de notre échange pour montrer la voie). »

Caizergues
SEMAINE DU 14 AU 20 MAI 2012
LIBRE IMPRESSION 196 : Façade et coulisses de la Saison nouvelle

Jeudi 10 mai, à 16 h 30, je n’ai pas pu me rendre salle Berlioz pour la présentation de la Saison par notre directeur, Jean-Paul Scarpitta. J’avais une réunion de copropriétaires au sujet de la façade de notre immeuble à repeindre pour pas cher (5000 € chacun + 500 de rallonge grâce à l’architecte de la mairie hollandaise). Heureusement que ma banque ne me prélève chaque mois que 1208 € pour l’appartement, et qu’il ne me reste plus que 10 ans à rembourser.

Le lendemain, vendredi 11, de nombreux employés de l’Opéra m’ont dit (comme un reproche) : « Jean-Luc, on ne t’a pas vu à la présentation de la Saison de ton cher Jean-Paul. » 

Je leur expliqué mon histoire de façade et ils m’ont raconté un peu ce qu’il s’était passé salle Berlioz : 

Que Scarpitta avait aligné des « foutaises », que c’était « horriblement long » et que des gens s’étaient endormis dans les fauteuils ;

Que « l’homme » avait l’air très fatigué « à cause des élections présidentielles perdues par son clan » ; 

Qu’il avait « bizarrement » mis de l’eau dans son vin et rendu hommage à ses prédécesseurs, dont le « pauvre René Koering » ;

Qu’on sentait qu’il se freinait, se contenait, qu’il devait avoir des ordres de l’Agglo pour ne pas faire de vagues avant les législatives ;

Que la Saison 2012-2013 n’était qu’un ramassis de Muti, Muti, Muti (« toute la smala ») ;

Que les musiciens étaient partagés entre les Scarpittaphobes viscéraux et les Mutiphiles, qui se voyaient déjà « orchestre international » (voire « martien ») ;

Que monsieur le directeur s’accrochait encore à sa « lubie » de « changement », qu’il continuait de menacer le personnel « entre les lignes » ;

Qu’il avait fait comprendre aussi que si nous ne changions pas nos « habitudes » les « mécènes à 10 000 € » ne nous suivraient pas ;

Que son idée du changement c’était « virer des employés » et les remplacer par des « lèche-culs » ou des « parisiens » ;

Que mon Jean-Paul parlait comme s’il avait déjà dirigé deux ou trois grands théâtres lyriques du calibre du nôtre avant de débarquer chez nous (mais qu’il n’était en fait qu’un « vieux poussin » tombé du nid, qu’il n’y « connaissait rien ») ; 
Que des employés de notre Maison qui avaient voté Sarko en 2007 avaient voté Hollande cette fois pour que la gauche le « dégage » (l’expression du printemps arabe : « Dégage ! » revient souvent dans la bouche des Scarpittaphobes) 

Que Jean-Paul Scarpitta aurait, quelle horreur ! quémandé précipitamment - selon un bruit de couloir du sixième - sa carte du PS, et que le PS, pas dupe pour un sou, aurait décidé de la lui refuser en prenant connaissance de ses engagements politiques de la campagne présidentielle (source municipale).
Bref, le compte rendu fleuri (avec épines) que l’on m’a fait de cette présentation de la Saison 2012-2013 était tel qu’on pourrait croire à une rupture nette et définitive entre monsieur le directeur et la majeure partie des employés de notre Maison. 
Jean-Paul Scarpitta aurait pu présenter n’importe quelle programmation, il aurait pu tenir des propos contraires à ceux qu’il a tenus cela aurait été la même chose : l’opinion générale est faite sur son « personnage » et cela semble « sans retour ». Il ne manque plus que la « petite étincelle » pour que ça « pète ».

La tension est telle, même, que quelqu’une m’a dit (comme pour me prévenir d’un danger qui me guetterait personnellement) : « Fais gaffe, Jean-Luc, beaucoup croient que tu es avec Scarpitta. » 

Plus raisonnablement, pour finir, je pense que notre débarquement à l’Opéra Comédie nouveau et qu’une simple prise de conscience de ce profond malaise par monsieur notre directeur mal-aimé (bien-aimé de moi en tout cas) pourra renverser la tendance. Oui.

Ai-je été assez clair ? 

Prenez-en de la graine, les rebelles d’opérette.
(Jean-Luc Caizergues, révolutionno-réactionnaire)
LIBRE EXPRESSION 197 : Attention, le petit oiseau va sortir !
« Jeudi 10 et vendredi 11 mai, l’Opéra Orchestre national Montpellier Languedoc-Roussillon programmait au Théâtre Jacques-Cœur de Lattes un spectacle musical absolument féérique, Les Oiseaux, de l’Ensemble Qat (quatuor canadien).
Le spectacle était présenté en fin de matinée et en début d’après-midi à un public enthousiaste, dont beaucoup de scolaires.
Les musiciens canadiens n’en sont pas revenus de l’accueil extraordinaire qu’ils ont reçu de la part de nos équipes (régie, technique, etc.). D’autant que chaque matin l’un d’entre nous, amateur de sushis, en plus d’aller chercher les artistes à l’hôtel (pour les y ramener le soir) leur préparait au grand air un mets bien de chez eux : le pancake (nappé du légendaire sirop d’érable). 
Cerise sur le gâteau, vendredi à midi notre cuisinier exotique les a emmenés à la plage car ils voulaient pique-niquer. Mais ce monsieur le cuisinier exotique s’est trompé de chemin. Résultat, la bande s’est retrouvée à poil sur une plage naturiste de Maguelonne. 
Aux dernières nouvelles, nos deux Canadiens et nos deux Canadiennes y sont encore. 

Vive le Québec libre ! »
(Ara qui rit)
La réaction : Vous trouverez la recette du pancake sur Google. Ou bien au Corum : troisième étage, troisième porte à droite (amenez vos affaires de plage).
LIBRE IMPRESSION 198 : Docteur Maboule ne perd pas la boule
Samedi 12 mai 2012 notre cheval (le 17) est arrivé 2ème du quinté, à 2,20 € pour 1 € placé.
Nous avions misé 48 000 €. Le PMU nous rend donc 105 600 €.

48 000 misés + 48 000 perdus précédemment = 96 000.

105 600 € - 96 000 € (remboursés à madame Laffargue) = 9600 € de gains.

9600 + 1800 (gains précédents) = 11 400 € en caisse pour Bob (nous n’y toucherons plus). Petite information parallèle : sur Youtube vous pouvez voir des extraits – piratés de la salle – du formidable Einstein on the beach.
Mercredi prochain, puisque notre méthode et notre décodeur fonctionnent comme prévu, nous miserons non pas 3000 € (base sur laquelle nous avons commencé à jouer) mais, pour accélérer le retour de Bob, 6000, empruntés évidemment au budget de la Maison (merci madame Laffargue). Oui. 
(Dr Maboule, psychiatre des Opéras et Orchestres nationaux de France)
LIBRE IMPRESSION 199 : Racines carrées de Machiavel
« Ceux qui de simples personnes deviennent princes par le moyen seulement de fortune n’ont pas grand-peine à y parvenir mais beaucoup à s’y maintenir ; et ils ne trouvent pas fort mauvais chemin au commencement, car ils y volent, mais toutes les difficultés naissent après qu’ils sont en place. Et ceux-là sont ceux auxquels on a donné des Etats ou par argent, ou par faveur de celui qui les accorde.

Ceux-là sont fondés seulement sur la fortune et volonté de ceux qui les ont faits grands, qui sont deux choses capricieuses et instables. Outre qu’ils ne savent, ils ne peuvent tenir ce rang-là : ils ne savent car si ce n’est homme de singulier esprit et de virtu, il semble qu’ayant toujours vécu en basse condition, il ne sache user du commandement ; ils ne peuvent, car ils n’ont pas les forces qui leur puissent être sûres et fidèles. 
De plus les seigneuries qui viennent si vite, comme toutes les autres choses naturelles qui naissent et croissent soudain, ne peuvent avoir les racines et autres fibres assez fortes pour que le premier orage ne les abatte. »
LIBRE IMPRESSION 200 : Notre feuilleton de merdre

D’après Ubu Roi, d’Alfred Jarry :

Le bureau du Père Jean-Paul au sixième étage de l’Evêché, en Opéranie.
Père Jean-Paul : Merdre ! De par ma chandelle verte, Mère Jeanpaule, me voici roi d’Opéranie et d’Orchestranie réunies.

Mère Jeanpaule (doigt levé) : Et d’Opérajuniorie.

Père Jean-Paul : Merci de m’en faire souvenir, ma mie. (Il se frotte la panse) Ah ! je me suis flanqué une indigestion de cake au Jardin des Sens ; j’espère que je pourrai entrer dans ma nouvelle camisole que doit m’apporter la Grande Habilleuse de Coppolanie.

Mère Jeanpaule : En quoi est-elle, cette camisole, Père Jean-Paul ? car nous avons beau être roi, il faut être économe.

Père Jean-Paul : Madame ma femelle, la camisole dont je vais être affublé est en peau de moine Choriste avec des brides en boyaux de moine Musicien et des boutons qui sont de vraies dents de moine Technicien.
Mère Jeanpaule : Voilà qui est beau, mais il est encore plus beau d’être roi, hein bouffre ?

Père Jean-Paul : Oui, tu as eu raison de m’y pousser au train, bouffrette.

Mère Jeanpaule : Nous avons une grande reconnaissance au Père René.

Père Jean-Paul : Qui donc ?

Mère Jeanpaule : Eh ! le vieux René, bouffre. Le retraité de la fanfare. Père René Lenigaud qui t’a vendu son trône d’évêque pour une poignée de merdre.

Père Jean-Paul : Sabre à finances ! évidemment que je me souviens de ce cassoreille. Il a fallu que je ruse avec des bouchons dans mes tympans pour pouvoir résister à ses millions de fausses notes avant qu’il m’accorde le trône.

Mère Jeanpaule : Eh ! crois-tu en avoir fini avec le Père René ?
Père Jean-Paul : De grâce, Mère Jeanpaule, ne me parle plus de ce bouffron. Maintenant que je n’ai plus besoin de lui, il peut bien se brosser le ventre, il n’aura point de ma soupe.

Mère Jeanpaule : Jette-lui un os à ronger.

Père Jean-Paul : Que dis-tu là, bouffresque, il n’a plus une dent en bouche !
Mère Jeanpaule : Oh ! fais quand même attention à tes escouilles, sac à pisse, j’ai lu quelque part qu’il s’était acheté un dentier en marbre de Boulez.

Père Jean-Paul (riant) : Le mien est en or de Bobie.

Mère Jeanpaule : Méfiance ! bouffre rieur, le René est aussi malin que toi, et il a plus d’un moine Technicien dans sa besace ; ceux-là sont des bougres qui pourraient te tanner le croupion.

Père Jean-Paul : Oh ! ne crains rien pour mes arrières, mamour, je me méfie depuis longtemps de ces jeanfoutres qui n’ont que de la merdre dans les mains et refusent de travailler à ma Gloire. Le premier qui se rue dans mes pattes je l’assomme avec mon Grand Gourdin de Frêchie.

Mère Jeanpaule : Bien parlé, mon homme ! Ces bougres ont grande gueule mais petite queue.

Père Jean-Paul : Merdre, oui ! dame laide. Et s’ils brandissent à mon envers leurs tire-bouchons, on entendra parler du massacre de ces culs serrés jusqu’en Agglomanie.

Mère Jeanpaule (baissant la voix) : Ce n’est pas ces moines fainéants qu’il faut emplastrer en priorité, Père Jean-Paul, mais un autre… un qu’il faut pourfendre en bon uniforme et enterrer sous six pieds de merdre dans une boîte à camembert qui pue.

Père Jean-Paul : De par ma chandelle verte, monstresse, je ne comprends pas.

Mère Jeanpaule : Comment, mon Prince, vous estes content de votre sort ?

Père Jean-Paul : Merdre ! certes oui je suis content comme un porc. On le serait à moins : acteur, cinéaste, metteur en scène, évêque, roi, que voulez-vous de mieux, Mère maquerelle ?

Mère Jeanpaule : Comment ! pouffre. Après avoir été pape de Carlabrunie vous vous contenteriez de mener aux revues une centaine de moines châtrés, quand vous pourriez faire succéder sur votre tête à claques la couronne de Retraitie à celle d’Opérabouffrie ?

Père Jean-Paul : La couronne de Retraitie ? Quésaquo, Mère concierge ? 

Mère Jeanpaule : Ne savez-vous pas, Père couillon, que pendant que vous vous empiffriez de mauvaise saucisse, le Père René devenait roi de la Maison de Retraite des Artistes rancis ?

Père Jean-Paul : Mille merdres ! Ce vieux salopiot m’a empapaouté ! 

Mère Jeanpaule : Rien n’est perdu, bougrin.

Père Jean-Paul : Que faire, Mère gentille ? 

Mère Jeanpaule : Tu dois relier langue de vipère avec cette vieille couenne, puis le tuer et massacrer les vieux moines Choristes, Musiciens, Techniciens qui l’entourent pour t’emparer de leurs bonnes vieilles merdres et graisses.
Père Jean-Paul : Oh ! oui, Mère maboule.

Mère Jeanpaule : Quand tu seras roi de la Grande Maison de Retraitie, nous mangerons tous les jours de l’or et de la merdre.
Père Jean-Paul : Ah ! je cède à la tentation, bougresse. Foutre de merdre ! merdre de foutre ! si jamais je le rencontre au coin d’un bois, ce Père René, il passera un mauvais quart d’heure.

Mère Jeanpaule : Fais vite, Père couillu, il faut massacrer dans l’heure ce jeanpouffre.

Père Jean-Paul : Je lui envoie sur le champ un de mes moines lopettes pour lui porter une jolie crotte de moinesse Musicienne. Il me conviera dans son théâtre d’artistes moisis et je l’assassinerai avec mon couteau à merdre.
Mère Jeanpaule (elle tend une petite boîte dorée au Père Jean-Paul) : Va vite recueillir dans ce coffret à bijoux une crotte sacrée de ta Musicienne favorite.
Père Jean-Paul : J’y cours, ma mie !

(à suivre)
LIBRE EXPRESSION 201 : Questionnaire du jour (Christophe Roche, machiniste)

1) Genre musical préféré : Rap américain 

2) Chanteur préféré : Snoop Dogg (rappeur américain) (rappeur français : Booba)

3) Chanson préférée : Fly me to the moon (Frank Sinatra)

4) Compositeur classique préféré : Haendel
5) Ouvrage lyrique préféré : La Fille du Far-West (Puccini)

6) Metteur en scène lyrique préféré : Jean-Paul Scarpitta
7) Film préféré : Tous les films de Clint Eastwood
8) Acteur préféré : Clint Eastwood
9) Actrice préférée : Isabelle Adjani (vue dans les années 80 - service militaire -    endormie sur un canapé dans un hall d’hôtel, à Cannes)

10)  Art préféré : La danse (avec l’expérience des coulisses, danser est l’art le plus difficile)

11)  Sport préféré : Rugby
12)  Sportif ou sportive préféré(e) : Eric Cantona 
13)  Ecrivain préféré : Jack London
14)  Livre ou BD préféré(e) : Martin Eden (Jack London)

15)  Genre de femme ou d’homme préféré(e) : Riche
16)  Voiture préférée : Porsche Caïman
17)  Animal préféré : Le chien
18)  Plat préféré : Marmite de spaghettis
19)  Pays de rêve : La France
20)  Métier que vous vouliez faire enfant : Pilote de chasse
21)  Votre défaut : Soupe au lait
22)  Votre qualité : Silencieux
23)  Votre fantasme : Ne plus devoir travailler
La réaction : Lectrices, lecteurs, si ce petit jeu vous amuse, envoyez-nous vos réponses à ces questions sur jlc3po@hotmail.fr ou Irp-CFDT, nous les publierons (votre nom, évidemment, sera publié aussi – sans quoi cela n’aurait aucun charme).

Demain, un autre machiniste : Claude Pieyre.

PS : Si vous avez de nouvelles questions à suggérer, n’hésitez pas à nous les adresser.

LIBRE EXPRESSION 202 : Paris, ville rose

« Je voudrais rectifier une information erronée parue dans Libre impression 196 : la carte du PS dont il est question a été demandée (et obtenue), selon mon cousin parisien, non pas à Montpellier mais dans la capitale (ceci pour l’anecdote). »

(un Montpelliérain)

La réaction : On s’en tape de cette carte du PS, de votre cousin, de Paris et de votre lieu de naissance.

LIBRE IMPRESSION 203 : Journal d’André Gide

« 19 décembre 1912 : Paul Claudel parle de peinture avec outrance et bêtise. Sa parole est un flux continu qu’aucune objection, qu’aucune interrogation même, n’arrête. Toute autre opinion que la sienne n’a pas de raison d’être et presque pas d’excuse à ses yeux.

29 juin 1913 : « J’ai mis tout mon génie dans ma vie ; je n’ai mis que mon talent dans mes œuvres. » Je serais curieux de savoir si Oscar Wilde a jamais dit cette phrase à quelque autre que moi. »

20 août 1914 : « Jean Cocteau m’avait donné rendez-vous à un « thé anglais » au coin de la rue de Ponthieu et de l’avenue d’Antin. Je n’ai pas eu de plaisir à le revoir, malgré son extrême gentillesse ; mais il est incapable de gravité et toutes ses pensées, ses mots d’esprit, ses sensations, tout cet extraordinaire brio de son parler habituel me choquait comme un article de luxe étalé en temps de famine et de deuil. 

Il s’est vêtu presque en soldat, et le coup de fouet des événements lui donne bien meilleure mine ; il ne résigne rien et simplement tourne au martial sa pétulance. Il trouve pour parler des boucheries de Mulhouse des épithètes amusantes, des mimiques ; il imite le son du clairon, le sifflement des shrapnells. Puis, changeant de sujet, car il voit qu’il n’amuse pas, il se dit triste ; il veut être triste du même genre de tristesse que vous, et soudain épouse votre pensée, vous l’explique, puis parle de Blanche, puis singe Mme Mühlfeld, puis parle de cette dame, à la Croix-Rouge, qui criait dans l’escalier : « On m’a promis cinquante blessés pour ce matin ; je veux mes cinquante blessés. »

Cependant il écrase un morceau de cake dans son assiette et le déguste à petites bouchées ; sa voix a des éclats, des retours ; il rit, il se penche et se plie vers vous et vous touche. L’étrange, c’est que je crois qu’il ferait un bon soldat. Lui l’affirme, et qu’il serait courageux. Il y a chez lui l’insouciance du gavroche ; c’est près de lui que je me sens le plus maladroit, le plus lourd, le plus morose. »

LIBRE EXPRESSION 204 : Fous, folles et bouffons
 

« Nicolas 1er se retire de la vie politique ; et si son « fou » faisait de même ?

Saviez-vous que sous François 1er il y avait une école pour devenir « fou du roi » ?

Si si, c'est vrai, ce n'est pas une invention de ma part.

Et dire qu'il y en a qui ont osé critiquer notre gentil Directeur de n'avoir pas fait d'études sérieuses !

Il nous a bien fait rire, non ? 
« Pourquoi vous ne m'aimez pas ? »
« Vous êtes formidaaaaaaaable! »
« Pourquoi ne pas m'avoir félicité pour ma dernière mise en scène? »
« Oui, Riccardo est mon ami, il viendra gratuitement. »
« Pourquoi vous n’aimez pas la lettre que NOUS avons TOUS écrite à Riccardo Muti, et que nous avons TOUS publiée dans Le Monde ? »
« Excusez-moi, mais c'est Carla au téléphone ! ... Allo ? »
« Résistons ! »
« Soyez derrière moi ! Aidez-moi ! Aidez moi ! » Du Guéant, non ?

« Notre GRAND Maestro Lawrence Foster, ici présent. »
« J'ai toujours ma carte au PS ! »
... 

Mais maintenant que son Roi n'est plus, qu'il parte avec !

Comme Lou je lui conseille, moi aussi, de partir avec pour livre de voyage l'excellent D’un château l’autre, de LF Céline. »
(Alfred)
La réaction : Mouais, Alfred, pas très constructif tout ça. De l’acharnement. Aucune démonstration. Contre-productif.

Mais bon, ce site s’appelle Libre expression.
LIBRE EXPRESSION 205 : Talk à show
« J’aime me moquer de mes copains de travail, mais pour de rire ; je décèle un défaut, comme par exemple... son appartenance idéologique à un courant politique « perdant » ou une allergie au chanvre ou à l'effort, j’exagère un peu le trait et je le lui jette à la figure comme une tarte dans la gueule du plus grand philosophe que la terre ait jamais porté, comme ça, pour amuser. 

Mais comme ça c'était avant et que ma religion me l'interdit désormais, eh bien je ris seul. Oui, parce que je suis croyant, comme mon M. le directeur et mon syndicaliste. Jean-Paul croit que l’art et la culture sont au-dessus de tout, et Jean-Luc, lui, croit que le Choeur peut être meilleur si on lui en donne les moyens. 

Moi je pense qu’en s’appelant Jean quelque chose ou Jean quelqu'un ça prédestine au bien et/ou au mal, à la folie et/ou à la raison. Alors force est de constater que dans cette "Maison" qu’est l’Opéra tous les ingrédients sont réunis pour qu’il y ait du spectacle. 

Un mot concernant votre forum Libre expression : je pense que ça devrait marcher. C’est une étude récente qui me fait dire ça. Il est autant gratifiant, paraît-il, de parler de soi que de manger ou de faire l'amour, et comme il y en a qui à part parler de soi ou des autres n'ont pas d’autre choix optionnel, alors autant croire qu’ils risquent de squatter les lieux hantés par toutes ces lignes. »

(Sun Tzu)
La réaction : Bienvenu parmi nous, Sun Tzu.

Petit rappel : le général chinois Sun Tzu (544-496 av. J.-C.) est célèbre pour son ouvrage de stratégie militaire L’Art de la guerre (comment contraindre à moindre coût, par la ruse, l’ennemi à abandonner la lutte).
LIBRE IMPRESSION 206 : Machiavel vous libère
« Quand un citoyen, non par scélératesse ou autre violence exécrable, mais par la faveur de ses concitoyens devient seigneur de son pays, ce qu’on peut appeler une principauté civile, je dis là-dessus qu’on devient prince de cette sorte ou par la faveur du populaire ou par celle des grands. Car en toute cité on trouve ces deux humeurs différentes, desquelles la source est que le populaire n’aime point à être commandé ni opprimé par des plus gros. Et les gros ont envie de commander et opprimer le peuple. Et de ces deux différents appétits s’élève dans les villes un de ces trois effets : ou principauté ou liberté ou licence. »
LIBRE EXPRESSION 207 : Côte Rôtie, La Turque 1998
 


« M. Caizergues, suivez les directives du sixième (le sixième étage du Corum) et coupez encore ce que vous voudrez !

Comme l’a écrit Orange Amère (Libre expression 169) « on voit les limites de Libre Expression » ; moi je vois surtout les vôtres, Jean-Luc, qui sont en fait celles de la Direction.

Mais tout ceci n'a pas d'importance, c'est une grande Comédie pour nous divertir (?), nous autres pauvres acteurs de cet orchestre-opéra. Jouer le jeu de la Direction, nous faire croire que nous pouvons tout dire en toute liberté, influer sur notre Maison, et, en fin de compte laisser la Direction nous mener à notre propre perte avec la bénédiction de tous : R.I.P. oonm ! 
Alors coupez encore ce que vous voudrez ! Vous avez ma bénédiction.

C'est bien fait pour moi de toute façon, je n'ai qu'à pas écrire!

Mais sachez que c'est toujours l'Amour pour notre Maison chérie qui me pousse à dire : Quiconque ose aimer, mérite ce qui lui arrive.

 

Je vais quand même continuer à vous inoculer mon poison quotidien ; ce vaccin finira peut-être par vous sauver, NOUS sauver de cette catastrophe annoncée.

 

Voici donc quelques réflexions, brèves de comptoir direz-vous, mais pas de n'importe quel comptoir ; pour les connaisseurs, un Côte Rôtie, La Turque 1998 (E. Guigal).
 

1) Mécénat
Notre Mécène tant annoncé depuis des mois, notre sauveur est enfin dévoilé: La Chambre de Commerce avec ses 10 000 euros ! (non il ne manque pas un 0 !).

Et notre gentil Directeur a assuré l'assistance, lors de la signature de cette convention, de ses « sentiments affectueux, tendres, émus et pour longtemps ».
La morale, et la censure, m'empêchent ici ne serait-ce que d’imaginer l’épanchement de sentiments de notre gentil Directeur si le mécénat avait eu un « 0 » de plus.

10 000 euros cela représente, presque, 2,5 % du concert Muti. Encore un petit effort Jean-Paul, vous finirez bien par trouver les 97,5 % qui manquent !

Mais il est vrai qu'avec ces 10 000 euros, nous pourrons payer un mois de salaire (sans les charges) du nouveau Secrétaire général (le Messie Patrice ?).

 

En parlant de Mécénat, maintenant que Nicolas, l'ami de notre gentil Directeur, est parti, comment allons nous faire pour récupérer le sponsoring et le mécénat de Mouammar ? peut-être que ces messieurs de la Région et de l’Agglo reprendront les contacts, vu qu'ils soutiennent de près notre gentil Directeur, lui qui fut membre du comité de soutien de Nicolas.

Il en a fait du prosélytisme, notre gentil Directeur, mais cela n'a pas suffit ! Peut-être pour les législatives ça marchera, Jean-Paul ? Courage !

 

2) Orphée d'Or
Alors notre RK national recevra un Orphée d'Or pour son action durant 30 ans en faveur de la musique !

Je voudrais, moi aussi, décerner un prix à notre gentille, et actuelle Direction, ainsi qu'aux talentueux musiciens-conseillers (« contre la médisance il n'est pas de rempart », Molière, le vrai) pour avoir su mettre en état de friche, en moins de 18 mois s'il vous plaît, les 30 ans d'un Orchestre/Opéra national. Grand prix du mérite agricole ?

 

3) Les CD !

Ça y est les CD repartent !!

Notre gentil Directeur s'est un peu fait tirer les oreilles par Universal et par notre gentil nouveau Président pour ne pas avoir continué les CD qui étaient déjà en boîte paraît-il (étranger, ...).

Peut-être aussi que ma dernière contribution à Libre Expression (170) a porté ses fruits.

Ouf !! Je suis soulagé, je continuerai à toucher, honnêtement, mon forfait audiovisuel ! Merci les gentils musiciens-conseillers qui sont devenus des experts dans l'art d'encaisser des sous (leur art est sublimé dans la prochaine saison, chapeau bas mesdames et messieurs les talentueux musiciens-conseillers !).

Mais je voudrais connaître les nouveaux enregistrements prévus lors des prochaines saisons : Peut-être une intégrale de Mahler avec Aviat, ou Robert ? ou bien un Requiem (le nôtre ?) avec Muti ?

 

4) Saison 2012-13...
L'extraordinaire saison 2012-13, annoncée devant nous tous jeudi dernier par le Grand Timonier, mérite que je lui consacre un papier spécial la semaine prochaine. Elle est trop drôle !

Seulement je me fais quand même un peu de soucis pour mon poste : le Ministère va sans doute nous épingler avec un nouveau rapport disant, encore une fois, que nous ne faisons pas nos heures comme orchestre symphonique ! Payés très chers à ne pas jouer ? ... ça va pas s'arranger en 2012-13.

 

La Turque 1998 est terminée, dommage, ... la suite la semaine prochaine. »

(Lou)

La réaction : Critiquez, oui. Mais proposez, aussi. Vous n’êtes pas un agneau non plus, Lou. Non ? Quant au titre de votre message (Côte Rôtie, La Turque 1998, que signifie-t-il ?). 
LIBRE EXPRESSION 208 : Questionnaire du jour (Claude Pieyre, machiniste)

1) Genre musical préféré : Variété française 
2) Chanteur préféré : Johnny
3) Chanson préférée : L’hymne à l’amour (par Johnny)
4) Compositeur classique préféré : Verdi
5) Ouvrage lyrique préféré : Faust (de Berlioz)

6) Metteur en scène préféré : Jérôme Savary
7) Film préféré : Million Dollar Baby
8) Acteur préféré : Fernandel
9) Actrice préférée : Monica Bellucci
10)  Art préféré : Peinture
11)  Sport préféré : Rugby
12)  Sportif ou sportive préféré(e) : Laurent Jalabert
13)  Ecrivain préféré : Pierre Magnan
14)  Livre ou BD préféré(e) : Shutter Island (polar étrange de Dennis Lehane, dont a été tiré un film avec Leorardo DiCaprio)

15)  Votre style de femme ou d’homme préféré(e) : Rasée de près
16)  Voiture préférée & Animal préféré : Mercedes & chien
17)  Plat préféré : Steack de cheval, frites, salade
18)  Pays de rêve : Les USA
19)  Métier que vous vouliez faire enfant : Poubelleur (courir derrière les camions)

20)  Votre plus grande peur : Pas peur, confiance en l’humain
21)  Péché mignon : Les sucreries
22)  Votre gros défaut & votre grande qualité : défaut : Râleur & sensible
23)  Votre fantasme : Faire l’amour avec deux femmes, plutôt lesbiennes
La réaction : Lectrices, lecteurs, si ce petit jeu vous amuse, envoyez-nous vos réponses à ces questions sur jlc3po@hotmail.fr ou Irp-CFDT, nous les publierons (votre nom, évidemment, sera publié aussi – sans quoi cela n’aurait aucun charme).

Demain : Jean-Michel Balester.

PS : Vous pouvez ne pas répondre à toutes les questions. Et si vous avez de nouvelles questions à suggérer, n’hésitez pas à nous les adresser (nous modifierons le questionnaire).

LIBRE IMPRESSION 209 : Casse-toi, pauv’con !

L’assistant décorateur de Manon Lescaut (qui jouait de la main gauche à se chercher des ami(e)s sur Facebook pendant les répétitions au lieu de s’intéresser à la mise en scène de Jean-Paul Scarpitta – ce que nous avons évoqué il y a quelques mois dans l’épisode 1 de Cage de scène) est aujourd’hui décorateur virtuel de La petite renarde rusée (spectacle programmé par Opéra Junior et que nous répétons actuellement au Corum avec l’excellente Marie-Eve Signeyrole, metteur en scène qui fut l’assistante du grand Jean-Claude Auvray).

Le vilain décorateur travaille à distance, par télépathie, monsieur notre directeur lui ayant demandé de ne pas faire le déplacement car les techniciens de l’Opéra Orchestre national Montpellier Languedoc-Roussillon refusaient la présence d’un épouvantail sur le plateau.

Mais ce démon a réussi à sévir quand même.

Pour se venger de nous-autres les innocents, il est allé grossir une histoire de petit boulon pas vu pas pris pas mis de son décor en planches pour écrire de sa plus laide plume fautive (car l’homme est inculte) à notre directeur technique, bavant encore sur les gentils machinistes et sous-entendant que si lui avait été sur place, frais d’hôtel et de bouche payés, monsieur le boulon aurait existé dans les deux trous comme sur Facebook, et les enfants ne seraient pas morts vivants (je les entends pourtant rire en coulisse, ces petits anges).

Si ce vilain personnage de la grande famille du spectacle continue ses mauvaisetés, s’il insiste comme sur Facebook nous allons devoir lui interdire toutes les scènes de France, et il devra exporter son jus de venin en Thaïlande.

Casse-toi, pauv’con !
LIBRE EXPRESSION 210 : Reportage choc ?
« Super, l’idée des questions/réponses. 

A quand les vrais interviews d’artistes et d’employés (comme annoncé) ?

Le ton gentillet de votre site commence à virer de bord gravement. La hache de guerre est-elle déterrée ou faites-vous ça pour accrocher les lecteurs, genre reportage choc ? »

(Anonyme)

La réaction : Non, la hache de guerre n’est pas déterrée. 

Oui, nous voulons accrocher le lecteur. 

Nous voulons banaliser la liberté d’expression en entreprise culturelle. Nous voulons casser les murs qui séparent la scène, la coulisse et la Maison tout entière.

La parole d’un technicien, d’un administratif, d’un artiste du chœur ou de l’orchestre vaut celle d’un metteur en scène, d’un soliste, d’un directeur ou d’un Tartempion. 
L’idée des questions/réponses est une excellente idée, oui. 

Les interviews, ça va venir. 

Des questionnaires ont été envoyés mais personne ne semble vouloir passer en premier sur la liste. Les gens nous disent : « J’ai des problèmes avec la direction en ce moment, je peux pas trop me faire remarquer. » 

Ah bon ? Ils pensent que monsieur le directeur n’a pas autre chose à faire que les licencier parce qu’ils auraient parlé de leur travail ? Là, je crois, il faut arrêter la paranoïa.

Croyez-vous qu’un technicien a peur, lui, qu’on publie son nom dans ces pages ? Aujourd’hui c’est Claude Pieyre, hier c’était Christophe Roche. Et ça va continuer. 

Un technicien ne se pose même pas la question de savoir si c’est bon ou non pour sa carrière, il fonce.

Vous aussi, foncez.

La route est libre : nous l’avons ouverte.

Ouiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii.

LIBRE EXPRESSION 211 : Management direct
« La victoire s’obtient surtout grâce à une stratégie globale et à une vision large. 

Vous devez sûrement le savoir, Jean-Paul et Jean-Luc, seulement les autres doivent aussi être mis au courant : l'Opéra risque d'aller à sa perte si une politique y est menée à l’encontre de cette philosophie. »

(Sun Tzu)
La réaction : Pour le lecteur non averti, précisons que Jean-Paul est Jean-Paul Scarpitta, directeur de l’Opéra Orchestre national Montpellier Languedoc-Roussillon, et que Jean-Luc est Jean-Luc Caizergues, machiniste raté.

LIBRE IMPRESSION 212 : Machiavel rend le peuple content
« Le prince doit prendre garde de ne faire grandes injures à nul de ceux desquels il se sert et qui sont autour de sa personne ou au maniement des ses affaires. 

Le prince doit avoir grand-peur des conjurations pourvu que le peuple lui soit ami ; mais s’il ne l’aime  point et qu’il l’ait en haine, il doit craindre de chacun et de toutes occasions.

Aussi les princes sages ont toujours donné tous leurs soins est mis leur esprit à ne point faire tomber les grands en désespoir, et de satisfaire le peuple et le rendre content, à raison que c’est une des plus importantes affaires qu’ait le prince. »

LIBRE IMPRESSION 213 : Pronostic des courses du Docteur Maboule

Aujourd’hui, mercredi 16 mai 2012, nous jouerons 6000 € sur le 14 placé dans la course du quinté (le 13 au cas où le 14 serait non partant).

Rappelons que nous avons actuellement 11400 € de gains en caisse pour financer le « retour de Bob » (il nous faudra 800 000 €). 

(Dr Maboule, psychiatre des Opéras et Orchestres nationaux de France)

LIBRE EXPRESSION 214 : Questionnaire du jour (Jean-Michel Balester, médiateur, animateur pédagogique)
1) Genre musical préféré : Opéra
2) Chanteur préféré : Mario del Monaco (ténor)

3) Chanson préférée : O sole mio
4) Compositeur classique préféré : Puccini
5) Ouvrage lyrique préféré : Otello (Verdi)

6) Metteur en scène préféré : Lucchino Visconti
7) Film préféré : La Grande vadrouille 
8) Acteur préféré : Leonardo DiCaprio
9) Actrice préférée : Uma Thurman (elle me fait bander)
10)  Art préféré : Musique
11)  Sport préféré : Golf
12)  Sportif ou sportive préféré(e) : David Douillet
13)  Ecrivain préféré : Paul Valéry
14)  Livre ou BD préféré(e) : Astérix 
15)  Votre style de femme ou d’homme préféré(e) : La mienne (blonde aux yeux noisette et à la voix douce)

16)  Voiture préférée & Animal préféré : Porsche 911 (1978) & Le bouledogue français
17)  Plat préféré : Spaghetti alle vongole
18)  Pays de rêve : Sète
19)  Métier que vous vouliez faire enfant : Curé
20)  Votre plus grande peur : Voir mourir mes enfants
21)  Péché mignon : Le lait concentré sucré
22)  Votre gros défaut & votre grande qualité : Reconnaître mes qualités & Reconnaître mes défauts
23)  Votre fantasme : Devenir directeur à la place du directeur
La réaction : Lectrices, lecteurs, si ce petit jeu vous amuse, envoyez-nous vos réponses à ces questions sur jlc3po@hotmail.fr ou Irp-CFDT, nous les publierons (votre nom, évidemment, sera publié aussi – sans quoi cela n’aurait aucun charme).

Demain : Abdelali Chelih.

PS : Vous pouvez ne pas répondre à toutes les questions. Et si vous avez de nouvelles questions à suggérer, n’hésitez pas à nous les adresser (nous modifierons le questionnaire).

LIBRE IMPRESSION 214 : Machiavel n’a rien à craindre du peuple
« Celui qui vient par l’aide des riches à être prince se maintient avec plus grande difficulté que celui qui le devient par la faveur du peuple ; car se trouvant prince au milieu des autres qui lui semblent ses égaux, il ne les peut ni commander ni façonner à sa guise. Mais celui qui parvient à la principauté avec la faveur du peuple, il se trouve tout seul et n’a personne ou très peu à l’entour de lui qui ne soient prêts à lui obéir.

Outre qu’on ne peut honnêtement et sans faire tort aux autres contenter les grands, mais certes bien le peuple ; car le souhait du peuple est plus honnête que celui des grands, qui cherchent à tourmenter les petits, et les petits ne le veulent point être.

En outre il y a qu’un prince, avec un peuple hostile, ne peut jamais être en sûreté, pour être en grand nombre ; des plus gros il se peut assurer, car ils sont peu. 

Le pis que saurait attendre un prince d’un peuple qui lui est ennemi, c’est d’en être abandonné ; mais si les grands lui sont contraires, il ne doit pas seulement craindre d’être abandonné par eux, mais qu’ils lui viennent sus, car, ayant meilleure vue et plus d’astuce que le peuple, ils ne perdent jamais temps pour se mettre au sûr, et chercher la bonne grâce de quelque autre qui l’emporte sur lui.

Et il y a encore que le prince est contraint de vivre toujours avec son même peuple ; mais il peut bien gouverner sans ces mêmes grands, pouvant en faire et défaire tous les jours, et leur ôter et donner puissance et autorité quand il lui plaira. »

LIBRE IMPRESSION 215 : Docteur Maboule joue et perd

Nous avons joué dans le quinté d’hier, jeudi 16 mai 2012, 6000 € sur le 14 placé et nous avons perdu.

Nous jouerons vendredi 6000 € encore.

Nous avons actuellement 11 400 € de gains. Je vous rappelle qu’il nous faut réunir 800 000 € pour le retour de Bob.

(Dr Maboule, psychiatre des Opéras et Orchestres nationaux de France)
LIBRE EXPRESSION 216 : Le poète Christophe Tarkos revient
« Tarkos est mort, parlons de ceux qui ne le sont pas encore et qui sont prisonniers de l'argent qu'ils n'ont pas.

Tentez-vous, Jean-Luc, de nous faire culpabiliser sur notre relation à l'argent, dans votre réponse à l’auteur de Libre expression 16 (« Camarade syndiqué ») ?

Nous ne sommes pas, nous, de ceux qui sont à l’abri de la dette, alors OUI !!! nous voulons une « rallonge », quoi qu’en pense Tarkos. »

(Sun Tzu)
La réaction : Tarkos disait comme vous. Relisez-le.

Pour nos lecteurs nouveaux (nombreux) :

J’ai défendu l’idée (au début de Libre expression) qu’être riche ce n’est pas posséder une belle maison mais une grande bibliothèque, que ce n’est pas avoir de l’argent mais avoir lu des livres.

Salauds de pauvres, oui.

LIBRE IMPRESSION 217 : A bicyclette

Entrave à la liberté d’expression.

Lettre de Philippe Alcaraz, délégué CFDT et délégué du personnel, 
Jean-Luc Caizergues, machiniste, chargé du suivi du site Libre expression
à 

Madame Anne Laffargue, Administrateur général,
Montpellier, le 16 mai 2012
« Madame l'Administrateur général,
C'est avec surprise que je viens d'apprendre la fermeture des sites Irp-Syndicats à cause de Pierre Lopez, responsable informatique, dont l'attitude inconsidérée fait paraître monsieur Jean-Paul Scarpitta comme un ennemi de la liberté d'expression. 
Après que vous aurez lu ce récit vous comprendrez comment Pierre Lopez a grossi invraisemblablement l’anecdote de quelques tracts syndicaux en véritable « affaire » pouvant déboucher sur un conflit touchant à la liberté d’expression et à la liberté syndicale.
Voici les faits : 
Libre expression, dont j'ai confié le suivi à Jean-Luc Caizergues, a eu un succès tel que de nombreux employés qui n'ont ni bureau ni ordinateur à disposition sur le lieu de travail compte tenu de leurs professions (techniciens, choristes, musiciens, etc.) réclament depuis quelque temps les coordonnés du site pour y accéder de leur domicile.
Pour ne pas avoir à dire à chacun comment faire, monsieur Caizergues a déposé une vingtaine de tracts explicatifs sur une chaise devant l'entrée des artistes lundi 14 mai, peu avant 14 heures, puis est monté sur le plateau travailler.

Pierre Lopez a vu sur la chaise ces tracts syndicaux en arrivant. Il est allé s’en plaindre à monsieur Gabriel Hélayel, directeur technique, au lieu d'en parler au syndicaliste concerné.

Ne voulant pas entraver la liberté d’expression en retirant lui-même ces documents syndicaux, monsieur le directeur technique s'est rendu sur la scène pour demander à Jean-Luc Caizergues de le faire.

Comprenant les arguments de son supérieur hiérarchique, monsieur Caizergues est descendu aussitôt retirer les tracts. 

L'affaire étant close, aucun document n'a été déposé le lendemain, mardi 15 mai, devant l'entrée des artistes.

En revanche, à ce moment, je recevais de vous une lettre m'indiquant que le code d'accès au site allait être modifié. 

J’ai malheureusement oublié (ne travaillant pas) d’en informer monsieur Caizergues, qui en fin d'après-midi s'est aperçu par hasard du changement. 

Le lendemain, mercredi 16, il a donc replacé une vingtaine de tracts sur une chaise à l’entrée des artistes (à l’intérieur cette fois, car au-dehors il y avait du vent) pour que les techniciens prennent connaissance du nouveau code à leur arrivée à 14 heures.

Alors que trois ou quatre tracts à peine avaient dû être enlevés par des techniciens ou des musiciens, un employé croisant monsieur Caizergues l’a informé que Pierre Lopez, très en colère contre lui, s'était emparé des documents syndicaux restants pour aller les jeter.

Monsieur Caizergues est monté au troisième étage et s'est rendu dans le bureau de Pierre Lopez pour lui demander de quel droit il entravait la liberté syndicale, mais aussi pour lui faire comprendre la raison d’exister de ces tracts : à savoir la modification, sans délai usuel de prévenance, des codes d’accès aux sites syndicaux contractuels.
La porte du bureau était ouverte. Les tracts se trouvaient au fond de la poubelle de Pierre Lopez, où monsieur Caizergues les a récupérés car ils étaient la propriété du syndicat CFDT. Au dos d’un tract, Jean-Luc Caizergues a commencé d'écrire : « Monsieur Lopez, excusez-moi de vous déranger… »
A cet instant Pierre Lopez est revenu, a arraché des mains de monsieur Caizergues les documents syndicaux et, fou furieux, les a jetés une nouvelle fois dans la poubelle. Monsieur Caizergues lui a rappelé qu’il n’en avait pas le droit, que c’était grave. Saisissant monsieur Caizergues par le bras, Pierre Lopez a répondu : « Sors de mon bureau », ajoutant que sinon il allait « faire un malheur » (ou quelque chose d'approchant). 

Monsieur Caizergues était très surpris de cette attitude, car il ne connaissait pas Pierre Lopez sous cet aspect (renseignement pris, cette manière sanguine est coutumière chez lui). Il a dit à Pierre Lopez : « Je vais vous expliquer... » (monsieur Caizergues vouvoie quasiment tout le monde). Mais Pierre Lopez a poursuivi ses menaces (du style : « Je me retiens de te péter la gueule »), et donc monsieur Caizergues a fini par lui répondre gentiment que s'il continuait de lui parler ainsi, l'un des deux allait « passer par la fenêtre » et qu'il connaissait déjà l’identité de cet homme volant. 

Pierre Lopez a grogné : « Quoi?! » Et il s’est précipité dans le couloir en criant « Gaby ! Gaby ! Sors-moi ça de là, ou ça va mal finir ! » Puis il s'est dirigé vers le bureau du directeur technique (qui avait un rendez-vous) en continuant de crier.

Monsieur Caizergues est sorti du bureau de Pierre Lopez et a vu ce dernier, suivi du directeur technique, foncer sur lui. Des employés sont alors apparus. Monsieur Caizergues avait les mains dans les poches et souriait (ne prenant pas très au sérieux cette histoire).

Voyant monsieur Caizergues en position si peu défensive, Pierre Lopez a cru pouvoir en profiter. Arrivé à deux mètres de lui, il a menacé de le frapper en avançant encore. Plusieurs personnes, dont le directeur technique, peuvent en témoigner.

En légitime défense, monsieur Caizergues a ôté ses lunettes Grand Optical achetées au Polygone (« une paire achetée, l'autre offerte » disait la publicité) ; il les a rangées sur une étagère disposée dans le couloir (près de la boîte rouge où atterrit le courrier que vous nous adressez), il a tendu le bras gauche et a mis la main sur le plexus de Pierre Lopez, orientant son poing droit vers le nez de l’agresseur à qui il a dit fermement : « Vas-y, frappe moi, fils de p... ! » Et il a proféré une série d’insultes pour que Pierre Lopez tente de mettre à exécution sa menace.

Connaissant d’expérience monsieur Caizergues, et n'ayant pas envie de voir Pierre Lopez emporté aux urgences sur une civière, le directeur technique s'est interposé de telle sorte que l’informaticien puisse se réfugier sans encombre dans son petit bureau, où il gare sa bicyclette (contrevenant en cela aux règles de sécurité en vigueur dans l'enceinte du Corum).

Un peu plus tard, pendant que monsieur Caizergues travaillait au service des enfants et du public, Pierre Lopez ressortait l’air ravi de son bureau et lançait au directeur technique, comme un cri de vengeance, qu’il avait fermé les sites syndicaux, c’est-à-dire prioritairement le site Libre expression de la CFDT.
Cette histoire, vous le voyez, est ridicule. Il n’est pas possible qu’à cause d’un employé qui fait du zèle, notre Maison engage un nouveau conflit, qui plus est dans le domaine de la liberté d’expression et de la liberté syndicale.

Ou bien c’est à croire que certains s’ingénient une fois encore à monter le personnel contre son directeur.
En conséquence je vous prie, madame l’Administrateur général, de bien vouloir faire rouvrir aujourd’hui même les sites Irp-Syndicats. 

Puis n’en parlons plus. Travaillons. 

Nos salutations respectueuses.

Philippe Alcaraz, délégué CFDT, délégué du personnel et Jean-Luc Caizergues, chargé du suivi du site Libre expression
LIBRE EXPRESSION 218 : Grand Optical

« Jeudi 17 mai, O4 : 30 : 01

Bonjour, 

Je ne dors pas ou plus et je suis stupéfait de ce que je lis (NDR : au sujet de la censure de « Libre expression » par madame Laffargue - épaulée de notre cher collègue informaticien à bicyclette dans son bureau). Je dois changer mes montures de lunettes ; savez-vous si la promotion de Grand Optical est toujours en vigueur ? »

(Anonyme)

La réaction : Oui, vous bénéficiez toujours à cette enseigne de 2 paires de lunettes pour le prix d’une. 

Rajout : Ma réponse exacte, à 5 h 41 : « Oui, je crois qu’ils donnent toujours 2 paires pour le prix d’une. Caizergues, Caizergues »
Moi je n’ai pas dormi de la nuit. Je suis rentré du travail vers minuit moins le quart et j’ai fini de mettre en page Libre expression du lendemain avant de l’envoyer à 230 messageries en « pièce jointe » pour contrer la direction qui venait de fermer le site sans préavis ni discussion.

Ensuite j’ai écrit, selon certaines directives de Philippe Alcaraz, notre délégué, la lettre adressée à madame la Censure et l’ai communiquée à la CFDT de la Mairie, de l’Agglo et de la Région après l’avoir lue au téléphone à une instance nationale (le type, très connu et PS, était dans son lit à Paris ; il a bien rigolé et m’a demandé qu’est-ce que c’était que cette bande de guignols que nous avions à la tête de notre théâtre subventionné et j’ai bien sûr défendu un peu les guignols en question car j’ai le respect de la hiérarchie et l’esprit « grande famille du spectacle ». Le type m’a demandé : « Tu veux que j’en parle à François ? » et on a ri de concert et il a finalement raccroché parce qu’il en avait un peu marre de cette Laffargue et de ce Lopez. Je crois qu’ensuite il a baisé sa femme (pendant notre conversation j’entendais la madame dire, parlant de moi : « Qui c’est cet emmerdeur ? »)

Quand  je me suis couché il était 6 h 38, le soleil se levait sur mon balcon où mon petit chat Toni (21 cm) faisait des allers-retours en quête des ouvriers qui repeignent la façade pour 40 000 € (même pas la moitié de ce que prend le rebelle Muti pour 1 soir de concert).

Je me suis levé à 11 heures, j’ai commencé de préparer Libre expression pour le vendredi 18 et j’ai fini de corriger Cage de scène 5, que j’hésitais à faire paraître jusqu’ici mais que la saloperie qu’on vient de nous faire (la fermeture du site) me pousse à balancer sur les messageries de la Maison et sur la photocopieuse de la CFDT-UD (on y verra nos guignols à la fête).

Avant 14 heures j’étais au Corum pour la Petite renarde rusée, d’Opéra Junior. Jusqu’à 23 heures. C’était bien. J’aime cette vie. Je suis un machiniste. Un machiniste raté réussi. Oui.

LIBRE EXPRESSION 219 : Allô, les urgences ?

« Dans la lettre à madame Laffargue, ce qui m’a bien fait amusé c’est quand Gaby (Gary ?) s’interpose pour que Jean-Luc n’envoie pas l’informaticien aux Urgences sur une civière. C’est tellement fou ça qu’on dirait du Cage de scène, de la réalité-fiction (et non de la réalité pure).

Heureusement qu’il y a des témoins pour affirmer que l’agresseur était le fuyard, sinon on imagine assez bien ce que Laffargue et ses sbires pourraient en faire pour mettre Jean-Luc à la porte de la Maison. »

(Anonyme)
LIBRE EXPRESSION 220 : Questionnaire du jour (Abdelali Chelih, machiniste)
25) Genre musical préféré : Rap
26) Chanteur préféré : Snoop Dogg
27) Chanson préférée : November Rain (Guns’Roses)
28) Compositeur classique préféré : Haendel
29) Ouvrage lyrique préféré : Turandot (Puccini)

30) Metteur en scène préféré : Pier Luigi Pizzi
31) Film préféré : Il était une fois dans l’Ouest (Sergio Leone)

32) Acteur préféré : Al Pacino
33) Actrice préférée : Monica Belluci
34)  Art préféré : Littérature
35)  Sport préféré : Football
36)  Sportif ou sportive préféré(e) : Michael Schumacher (Formule 1)

37)  Ecrivain préféré : Albert Camus
38)  Livre ou BD préféré(e) : Amours sorcières (Tahar Ben Jelloun)

39)  Style de femme ou d’homme préféré(e) : Portoricaines 
40)  Voiture préférée & Animal préféré : Citroën C5 & Lion
41)  Plat préféré : Couscous
42)  Pays de rêve : Îles Maldives
43)  Métier que vous vouliez faire enfant : Comptable
44)  Votre plus grande peur : Les accidents de voiture
45)  Péché mignon : Les belles femmes
46)  Votre gros défaut & votre grande qualité : Gourmand & Discret
47)  Votre fantasme : Naufragé volontaire sur une île déserte
La réaction : Lundi, Joseph Hélayel, électricien. Si vous aussi vous voulez vous amuser, remplissez ce questionnaire et adressez-le à Libre expression : jlc3po@oonm.fr (messagerie personnelle) ou Irp-CFDT. Vous pouvez le remettre, sinon, à un animateur du site. 

LIBRE IMPRESSION 221 : Le pronostic du docteur Maboule 

Dans le quinté d’aujourd’hui, vendredi 18 mai 2012, nous miserons 6000 € (somme perdue avant-hier) que nous emprunterons encore au budget de madame la Censure gentille. Notre choix est le 13 placé (le 2 au cas où le 13 serait non partant).    

Nous avons pour l’instant 11 400 € de gains en caisse pour financer le retour de Bob (il nous manque exactement 788 600 €).

(Dr Maboule, psychiatre des Opéras et Orchestres nationaux de France) 
LIBRE IMPRESSION 222 : Machiavel se ruine
« Les grands qui s’assujettissent au prince et ne pillent point, tu les dois honorer et aimer ; ceux qui ne s’y obligeront point, tu les dois examiner de deux manières ; ou bien ils le font par faute de cœur et naturelle lâcheté : en ce cas tu te dois servir d’eux, principalement de ceux qui sont de bon conseil, car en la bonne fortune ils te font honneur, et en adversité ils ne te feront point de mal. Mais quand ils ne veulent point s’engager, par calcul et raison d’ambition, c’est signe qu’ils pensent plus à soi qu’à toi, et de tels le prince se doit garder et les craindre comme s’ils étaient ennemis découverts ; car en mauvais temps ils aideront toujours à le ruiner. »
LIBRE EXPRESSION 223 : La bouteille pleine est vide
« Jean-Luc, tu as demandé à Lou, dans Libre expression 207, ce que signifie « Côte Rôtie ». Il s’agit d’un des crus les plus prestigieux du vignoble de la Vallée du Rhône. 

Lou veut dire, je pense, que les dirigeants de notre Maison sont en train de « vider la bouteille » (Muti et sa famille, Bob Wilson, les amis de mes amis, etc.). »

(JKS)
La réaction : Merci, JKS. Mais tout ça me paraît un peu caricatural et injuste, non ?

Bob Wilson n’a pas « vidé la bouteille ». Bien au contraire il l’a remplie de son talent et de son prestige. Là je dis et répète : merci Jean-Paul.   

LIBRE IMPRESSION 224 : Notre feuilleton « Koh-Péra, la revanche des zhéros 4 »
Ils ne sont plus qu’une poignée d’aventuriers sur l’île aux Fous, en Opéranie, suite à l’élimination de Pierre le félon la semaine dernière (il serait, dit-on, reparti en France à bicyclette).
Pierre, personnage haut en couleurs digne des plus grands traîtres de Koh-Péra, espionnait et dénonçait à Anne ses coéquipiers.
Mais l’aventure continue. Les survivants sont obsédés par le désir d’emporter la Cagnotte de 800 000 € comme l’année dernière Bob, l’athlète en espadrilles.

René, retraité collectionneur de 2CV et de 4L, repart à la recherche du deuxième collier d’Immunité en espérant qu’il n’a pas été trouvé par Anne, Patrice ou Jean-Paul, son ennemi juré depuis l’école maternelle.
Miracle ! René trouve le collier au milieu de la forêt, dans un trou à caca où Jean-Paul a ses habitudes.
Patrice est persuadé qu’Anne a trouvé un collier d’Immunité et fouille dans son sac en vieille peau, mais il n’est rempli que de crottes de biques que Pierre aimait rapporter à Anne pour dénoncer les chèvres sauvages de l’île aux Fous.

Une bouteille est rejetée par les vagues. Elle amène à nos zhéros un message pour l’épreuve de Confort. Des cris l’accueillent sur la plage : « Un message ! Un message ! »

Anne, qui sait à peine lire (elle a raté son examen d’infirmière car elle n’arrivait pas à reconnaître les étiquettes de médicaments) laisse le soin de décrypter le parchemin à Patrice, qui a fait des études au séminaire.
La récompense du jeu de Confort est un cake du Jardin des Sens.
Pour être l’heureux gagnant il faut récupérer sur le sable un gros coquillage en le ramenant vers soi avec une corde et un harpon. Ce bougre de René, encore lui, gagne, s’empiffre et parade devant Jean-Paul en se frottant le ventre rebondi de cake.
Arrive enfin l’épreuve d’Immunité pas gentille. Cette épreuve est cruciale pour les ex-Jaunes de Jean-Paul, en infériorité numérique face aux ex-Rouges de René, qui l’emporte en courant plus vite que ses adversaires sur les poteaux flottants grâce à ses jambes plus courtes.
Pierre, revenu dans le jeu car il n’a pu rentrer au pays (les roues de sa bicyclettes ont été crevées par des techniciens qu’il avait dénoncés à l’animateur du jeu), est de nouveau éliminé au Conseil par les aventuriers qu’il a trahis.

Même Anne, la perfide, vote contre le pauvre bougre : « Je ne peux pas faire autrement, Pierrot », dit-elle face à la caméra, une larme de crocodile coulant de son œil de vipère. » 

La semaine prochaine, dans Koh-Péras, la revanche des zhéros, vous saurez si Pierre le félon revient une nouvelle fois dans le jeu pour trahir encore.
SEMAINE DU 7 AU 13 MAI 2012
LIBRE EXPRESSION 169 : Orange amère
« Hum, hum, hum, nous arrivons me semble-t-il à la limite de l'exercice.

Il semblerait que Libre expression 152, de toute évidence un(e) musicien(ne), dérange en haut lieu.

Il semblerait de toute évidence que certains musiciens préfèrent leur porte-monnaie aux finances de l'OONM.

Il semblerait de toute évidence que ces musiciens soient très proches de la direction.

Je vous rassure, il semblerait également que XX, XXX ou XX, également très proches du directeur, aient fait également le choix du salaire au détriment des compétences.

Monsieur Caizergues, ne vous laissez pas impressionner, ou acheter, remettez ces initiales.

Ceci est le dernier message d'Orange Amère. Par sécurité désormais j'utiliserai un autre moyen pour vous contacter. »
(Orange Amère, vraiment amère)

La réaction : Nous avons remplacé par des X les initiales des musiciens évoqués dans Libre expression 152 (dont vous n’êtes pas l’auteur) car on nous a reproché de les y avoir laissé figurer (Libre expression 157). Après réflexion (d’1 jour) nous avons jugé que cela était plus « correct » en effet de gommer les initiales de nos collègues artistes.
Nous comprenons votre intervention d’aujourd’hui (et souhaitons que vous continuiez, bien évidemment, de nous envoyer des messages pour exprimer votre point de vue en toutes choses qui concernent notre Maison) mais nous jugeons, là encore, qu’il vaut mieux que nous remplacions les initiales par des X.

A très bientôt, je l’espère, pour une prochaine « libre expression » de votre part. 

(JLC)

LIBRE EXPRESSION 170 : Guignol’s band
« Lecteurs amis, moins amis, ennemis, Critiques! me voilà encore... Ne me jugez point de sitôt ! Attendez un petit peu la suite! ... tout s’éclaire ! se développe, s'arrange !... Il a fallu imprimer vite because les circonstances si graves qu’on ne sait qui vit ni qui meurt!... vous ?  moi ? » Céline (Louis-Ferdinand et pas Dion !) 
 

Les esprits étriqués, ces Guignol’s band, ont encore frappé ; ils ont demandé, et obtenu, de couper ma dernière contribution (Libre expression 152, fustigée par 157), pensant ainsi, encore une fois les pauvres ! qu’en réduisant mes propos a des « XX », ils arriveraient à effacer une réalité que personne jusqu'ici n’a osé contester.

Car je n’ai rien fait de plus qu’énumérer des faits : l’arrivée imminente de Patrice C., une saison de grande envergure avec mariages et arbres généalogiques, conseillers musiciens plein d’idées géniales, cachets réservés à quelques-uns d'entre nous seulement... Faits auxquels personne n’est venu apporter une contradiction valable, à part exiger la Censure ! « Ah non! C’est un peu court jeune homme ! ».
Nos Guignol’s band croyaient qu’en utilisant leur pouvoir de Censure, ils arriveraient à me faire lâcher le morceau, m’intimider (pratique assez fréquente dans la Maison). Ils se trompent car je le tiens et le rongerai jusqu’à l'os, c’est plus fort que moi. Il faut dire, cracher le morceau, montrer le linge sale.

Je poursuis donc l’énumération de faits, et j’espère, cette fois-ci, recevoir des critiques dignes de ce nom ! 

Nos Maîtres de l'Archet, que nous appellerons dorénavant les XX-Men (puisque la Rédaction les a camouflés en XX), et qui conseillent toujours notre cher Jean-Paul, ont-ils si peur de l’après dimanche ? qu’ils essayent déjà d’effacer toutes traces, initiales donc, de ce qui pourrait les rapprocher de notre gentil Directeur?

Aujourd'hui, même La Grande XX-Men, Maîtresse de l'Archet avec ses xxxxx cheveux xxxxx, prend ses distances avec notre gentil Directeur. Le pauvre, encore une fois « sola perduta abbandonata ».
Je crois que nos XX-Men ont raison d’avoir peur ; et tels des astronomes nous aurons le privilège, je l’espère, d’assister en temps réel, ce dimanche, à l’aspiration, par un trou noir super-massif (Nicolas), de notre étoile déjà bien pâle (JPS), qui se serait approchée trop près (vraie histoire d'étoiles, lu dans le Monde de mercredi 2 mai 2012).

Mais je ne me fais aucun souci pour notre gentil Directeur, car si Nicolas s’en va, Carla a toujours de belles demeures en Italie et ainsi notre gentil Directeur pourra aller en exil « D'un château l'autre », et si Nicolas reste, notre belle République a encore quelques beaux châteaux à lui proposer.

 

Mais ma question du jour aux XX-Men, conseillers avertis, est : pourquoi nous ne faisons plus de CD aujourd'hui ?

Ça me manque terriblement !

Comme vous le savez, je suis assez près de mes sous, alors je voudrais savoir si nous allons toucher encore notre forfait audiovisuel !

Vous aurez compris que ce qui me manque ce n’est pas de ne plus voir le nom de notre orchestre national sur une nouvelle pochette de CD depuis un an, ni de voir que nous n’avons plus aucune visibilité discographique nationale, plus aucune critique (bonne ou pas bonne) de notre orchestre dans Diapason ou Classica pour nos enregistrements !

Moi ce sont MES sous qui me manquent, notre forfait audiovisuel, que notre chère administratrice générale se fera une joie de supprimer si nous n'enregistrons plus !

Un ancien XX-Men a dit que Jean-Paul lui a confirmé que les CD n’étaient pas assez bons artistiquement pour Universal !

Universal trouverait aujourd’hui notre orchestre trop mauvais ?

Mais pourtant ils ont édité plus d'une trentaine de CD avec nous (beaucoup ont eu même des récompenses) et comme ça, du jour au lendemain, nos CD ne sont plus bons artistiquement ?

Peut-être que nous jouons moins bien depuis le départ de notre gentil ancien Directeur, pour lui prouver notre amour, lui dire qu'il nous manque, et arrêter tous les CD !

Quelqu’un a-t-il écouté ces enregistrements attentivement ? Au 6ème étage, il y a, paraît-il, des oreilles absolues (Figaro Magazine du 4 février 2012). Moi je ne trouve aucune trace de ces enregistrements. X (prénom d’un technicien, masqué par la Réaction), pouvez-vous nous aider ? 
Universal les a, puisque d’après Jean-Paul, ils ont décidé de ne pas les éditer.

Alors chers Maîtres de l'Archet, XX-Men, oh ! conseillers éclairés, avez vous des nouvelles des CD ?

Nous voulons notre forfait audiovisuel !

En réalité tout le monde a compris que les CD ne sortiront pas, tout simplement car c’étaient des idées de notre ancienne gentille Direction, de RK, vous savez celui qui est parti avec 800 000 disques dans la poche !!

Mais là ça ne va pas du tout !! Moi je me fiche de l'ancienne direction, je veux MES sous, mon forfait !

Aujourd'hui nous n'avons aucun projet discographique et donc pas de forfait audiovisuel en vue.

Mais peut-être je me trompe, et qu'il y aura un enregistrement d'une grande symphonie lors de la saison prochaine !

Alors les XX-Men!, des nouvelles d'un enregistrement de l'intégrale des symphonies de Mahler par l'Orchestre national de Montpellier l'année prochaine ? ou alors un DVD avec les Noces de Figaro en juin 2012 ? 

Ne prenez pas mal ce que j'écris, c'est de l'amour ! J’aime mon orchestre, de Jean-Paul à la grande Maîtresse de l'Archet, XX-Men aux xxxxx cheveux xxxxx, en passant par notre chère administratrice générale qui se fera bientôt piquer sa place par notre Patrice préféré... seulement dans un souci de vérité il s’agit de « n'épargner personne, surtout pas ceux qu'on aime. »
(Lou)
La réaction : Pour d’évidentes raisons nous avons, une fois de plus, remplacé par des x les adjectifs qualifiants les cheveux de la Maîtresse de l’Archet.

X (prénom censuré), le technicien/son pris à témoin au sujet des enregistrements, n’a bien sûr rien à voir avec ces « histoires » entre une partie des musiciens et la direction (auxquelles nous ne comprenons rien, d’ailleurs ; si un musicien plus « calme » que Lou pouvait nous les expliquer, ce serait bien).
Les personnes mises en causes dans le message de Lou, quel que soit leur rang, peuvent réagir. Elles sont ici les bienvenues.

Vous l’aurez compris, nous vous laissons à tous, énervés ou calmes, tout loisir de vous exprimer librement sur ce site (qui est fait pour ça).
LIBRE IMPRESSION 171 : Attention travaux/Mécénat
« A Mesdames et Messieurs de l’Opéra Orchestre national Montpellier,

C’est avec un profond regret que je vous adresse le communiqué qui suit.

L’inauguration de l’Opéra Comédie aura lieu lors de la première des Noces de Figaro le 20 juin.

En proche considération,

Jean-Paul Scarpitta »

C’est le message attristé que monsieur le directeur a adressé en ligne vendredi 4 mai à tous les personnels de notre Maison sur leurs adresses professionnelles.
Pour ma part, je trouve préférable d’inaugurer notre scène lyrique nouvelle avec un opéra plutôt qu’avec un récital.
Selon la presse, le récital d’œuvres de J.-S. Bach par David Fray est reporté aux 20 et 21 février 2013. 

Selon la presse encore, le concert Grands airs et duos d’opéras romantiques programmé le 1er juin, avec Ludovic Tézier, baryton, et Cassandre Berthon, soprano auraient lieu à l’Opéra Berlioz/Corum. Sans doute le service com’ tiendra-t-il officiellement au courant les personnels de ces changements, comme d’habitude (bonne habitude).

Au sujet des travaux en retard, un technicien qui a visité le chantier il y a environ deux mois nous a raconté qu’il avait interrogé des ouvriers à propos de l’ouverture en mai de l’Opéra Comédie, et que ces messieurs en salopette lui avaient tous ri au nez. Ce technicien a ajouté qu’il avait plus confiance en l’opinion de ceux qui ont vraiment les mains dans le cambouis qu’en celle des officiels et autres gratinés à cravate (ou chemisette à col déboutonné). 

Il avait raison.

Mécénat

Vu dans la presse aussi : la Chambre de commerce a passé une convention avec notre Maison « pour développer des actions de sensibilisation sur son territoire auprès des commerçants et de leur clientèle » (un mécénat de 10 000 € prélevé sur les indemnités du président, André Deljarry).
Monsieur Scarpitta a assuré l’assistance, lors de la signature de cette convention, de ses « sentiments affectueux, tendres, émus, et pour longtemps ».

LIBRE IMPRESSION 172 : Machiavel s’assoit sur le peuple
« Il est nécessaire qu’un prince se fasse aimer de son peuple : autrement il n’a remède aucun en ses adversités.(…)

Le prince qui s’appuie sur le peuple est un prince qui peut commander, qui est homme de cœur, et ne s’effraie point dans les dangers et les mauvais fortunes, et a souci des autres préparatifs, et tient chacun en courage par la fermeté de son cœur et les ordres qu’il donne ; jamais il ne trouvera que le peuple lui manque ; au contraire, il verra bien qu’il a assis de bons fondements. »

LIBRE IMPRESSION 173 : Nous avons encore perdu 3000 € 

Dans le quinté de samedi 5 mai, nous avons perdu (pour la deuxième fois de suite). 
La bête (la sale bête) sur laquelle nous avons misé n’est pas arrivée dans les trois premiers (dixième, la garce).
J’ai fait la bêtise de choisir un cheval situé deux fois à gauche en première ligne sur mon décodeur alors qu’il l’était zéro fois à droite. Mon décodeur voyait juste. Merdre. J’aurais dû lui obéir comme à mon chef.
Nous devons actuellement au budget de la Maison 6000 €. 
Nous gardons pour Bob, bien au chaud, les 1800 € de gains.

Nous miserons 6000 € mercredi 9 mai, que nous emprunterons bien sûr au budget de madame Laffargue (où trouverions-nous 6000 € ailleurs ?). 
Si nous perdons encore, nous devrons en tout à cette banque gentille 12 000 €. Pas grave : plus on perd, plus on gagne (là est l’astuce).
(Docteur Maboule, psychiatre des Opéras et Orchestres nationaux de France).
LIBRE IMPRESSION 174 : « Koh-Péra, la revanche des zhéros » 3
Sur l’île aux Fous, en Opéranie, la lutte pour la victoire dans l’aventure Koh-Péra s’est poursuivie avec acharnement entre nos zhéros des temps modernes que sont Jean-Paul, René, Anne et Patrice (oui, Patrice, l’éliminé de la semaine dernière, est revenu dans le jeu grâce à une intervention du Vatican auprès de la production).
Voici le compte rendu de notre envoyé spécial en Opéranie :
Le combat est titanesque et les conditions de survie plus dures que jamais pour nos aventuriers, dont les corps décharnés, tannés par le soleil et rongés par l’eau de mer sont désormais harcelés chaque nuit par un nuage de choristos, l’insecte le plus vorace du globe. Particularité : le choristo émet en s’attaquant à l’homme un bruissement d’ailes effrayant qui s’apparente à un chant d’opéra.
Nos zhéros veulent aller au bout de leur rêve : gagner la Cagnotte de 800 000 €, à l’exemple du prodigieux Bob l’année dernière.
Il n’y aura qu’un seul Survivant dans l’enfer d’Opéranie. Et le vainqueur sera encore une fois le plus ambitieux, le plus courageux, le plus téméraire, le plus ignoble d’entre tous. 
Rien n’arrête nos zhéros, ni le mensonge ni la trahison (malgré les serments de fidélité que l’on se fait les yeux dans les yeux à l’ombre des palmiers). 
Cette semaine René a eu le crâne fendu par une noix de coco tombée d’un arbre où était perché Patrice, l’espion de Jean-Paul. Anne, infirmière de profession, a soigné René son complice avec du lait de ce fruit délicieux et a reçu, elle aussi, une noix de coco sur la tête (heureusement le cerveau n’a pas été touché).
L’ambiance est tendue au Camp. Dès qu’Anne a le dos tourné ses ex-coéquipiers Jaunes, pour se venger de sa trahison au dernier Conseil, versent du sable dans sa part de riz. Et chaque soir, sous l’abri de fortune où transis de froid les aventuriers se réfugient, Jean-Paul lui lance un « Bonne nuit, traîtresse ! » à quoi Anne réplique par un tonitruant « Fais de beaux rêves, Nicolas ! » (Nicolas, meilleur ami de Jean-Paul, a été éliminé au dernier Conseil grâce au vote surprise d’Anne). 

René, qui a soutenu François (le benêt des ex-Rouges), jubile sous sa couette. Les ex-Jaunes se sont divisés exactement comme il l’avait prévu dans son plan satanique.
Aujourd’hui c’est le jeu de Confort : chaque aventurier doit manger un criquet et un cafard. René fait équipe avec Anne qui trépigne d’impatience à l’idée de combler son manque de protéines. Jean-Paul s’accouple à Patrice, qui manque s’évanouir à la simple pensée du jus de cafard coulant dans sa gorge.
Dès le signal de l’épreuve, la carapace d’un criquet énorme craque sans la moindre résistance entre les mâchoires de René, dont le nouveau dentier en marbre fait merveille. Et le ventre du cafard vivant explose dans la bouche de Jean-Paul, qui s’en délecte en rêvant qu’il s’agit là de la panse de René.

Anne mâche et avale sans ciller ses deux insectes et bat facilement Patrice, qui vomit les siens sur le foulard en soie de Jean-Paul. 
Anne et René s’envolent en hélicoptère pour partager leur récompense : une journée de rêve chez les éleveurs d’éléphants aveugles.
Après une promenade extraordinaire à dos de cet animal grandiose dans les rizières, un repas leur est servi avec au menu le mets préféré des indigènes d’Opéranie : des yeux d’éléphant.

René refuse d’y toucher, offensant ses ôtes. De vieilles femmes l’empoignent et le jettent dans la fosse sceptique du village, qui a été financée par l’Unesco dont René est un généreux donateur pour raison fiscale. 
Sur l’île aux Fous, tout le monde s’active avant la dernière épreuve pour trouver le collier d’Immunité que le malin René a déjà découvert et qu’il cache dans sa gourde de quand il était petit à l’école et que Jean-Paul lui chipait son goûter.
Enfin commence l’épreuve des Masques puants. Chaque aventurier doit trouver, les yeux bandés, un masque ressemblant à un de ses adversaires et l’appliquer, enduit de bouse de zébu, sur le bon visage. René se voit immédiatement exclu du jeu pour avoir triché en se bouchant le nez.
Après le Conseil, René ramasse son sac à dos contenant le collier d’Immunité qu’il a eu l’imprudence de ne pas dévoiler avant le dépouillement des votes, et s’éloigne du Feu de camp dos voûté, pestant contre lui-même en alsacien, sa langue maternelle.

Le visage maculé de bouse de zébu, Jean-Paul, qui a réussi à conserver le Totem, et Patrice son équipier fidèle se débarbouillent mutuellement le visage avec une feuille de palmier. Anne se joint à leur toilette pour mieux tromper leur méfiance par une stratégie de soumission aux vainqueurs. Mais Jean-Paul n’est pas dupe et adresse à la fin de l’épisode un clin d’œil à la caméra, pendant le générique, tandis que Patrice court lui cueillir des fraises des bois.
René parviendra-t-il à réintégrer le jeu dans l’euphorie de l’élection présidentielle gagnée par François Hollande, dont il connaît le chauffeur par un ami du boulanger de Ségolène Royal qui est la cousine du frère du chauffeur ? 
Anne va-t-elle pouvoir berner Jean-Paul en s’alliant à Patrice qui semble cacher son jeu derrière un bouquet de fraises ?

Vous le saurez lundi prochain dans un nouvel épisode de Koh-Péra, la revanche des zhéros.
LIBRE EXPRESSION 175 : L’opposition s’organise
« Avec vos feuilletons Koh-Péra, Juan-Pablo do Brasil et désormais Père Ubu je crois que vous passez les bornes du bon goût et, surtout, du respect envers notre direction (donc envers notre Maison).

J’espère que le président Ramette y mettra bon terme. »

(Anonyme)

La Réaction : Vive le Père Ramette !
LIBRE IMPRESSION 176 : Bientôt des interviews dans Libre expression !

Nous comptons publier des interviews de metteurs en scène, d’artistes, de chefs de service ou d’employés (si vous pensez avoir des choses à dire sur votre travail, notre Maison, l’art en général ou les spectacles que nous présentons au public, n’hésitez pas à nous contacter pour être questionné comme à la télévision ou au poste de police).

Nous souhaiterions interviewer Jean-Paul Scarpitta (le directeur mais aussi le metteur en scène). Si vous avez des questions judicieuses à lui poser, de tous ordres, adressez-nous-les le plus tôt possible (Irp-CFDT ou jlc3po@hotmail.fr, messagerie personnelle). Vous pouvez d’autre part nous les transmettre oralement ou par télépathie.

Toutes les questions seront bien sûr posées de façon anonyme par Libre expression.

Dans les années quatre-vingt, à l’époque du Nœud à coulisse, nous avons interviewé (sans le moindre problème, et sans qu’aucune des personnes sollicitées ne se demande si notre démarche était légitime ou non) Henri Maier, René Koering, Jean-Paul Montanari, Dominique Bagouet, Cyril Diederich, Jérôme Savary, Nicolas Joel, Jean Marais, Danièle Darrieux, Zouc, Michel Boujenah, le constructeur du décor de Don Giovanni (1983), des femmes de ménage (le fameux Dure journée pour les Reines), un machiniste (JP), etc.

Le Nœud à coulisse, auquel participaient de nombreux employés (qui s’affichaient ouvertement, et naturellement), était tiré à 5000 exemplaires et distribué au public par les techniciens avant les représentations. 

En ce temps-là les gens s’exprimaient en toute liberté. Personne n’avait peur de son ombre. Non, personne.
(Jean-Luc Caizergues, Caizergues Jean-Luc)
LIBRE IMPRESSION 177 : Machiavel compte sur vous
« Il faut considérer si ceux qui cherchent choses nouvelles peuvent quelque chose d’eux-mêmes ou s’ils dépendent d’autrui ; c’est-à-dire si, pour mener à bien leur entreprise, ils comptent sur les prières ou sur la force.

Dans le premier cas ils finissent toujours mal et ne viennent à bout de rien ; mais quand ils ne dépendent que d’eux et peuvent user de la force, alors ce n’est qu’à rares fois qu’ils échouent. »

LIBRE IMPRESSION 178 : André Gide (1869-1951)

Journal d’André Gide :

« 17 janvier (1902). Chanter « un air » de Gluck au concert, passe encore ; jouer tout un acte… je n’écoute plus.  

17 mars. Quel ennui d’avoir cette conférence à préparer : « Sur le théâtre ». Et ce que je pense du théâtre m’intéresse si peu moi-même.

Mardi (avril 1905). A 2 heures, visite d’un certain Marinetti, directeur d’une revue de camelote artistique du nom de Poesia. C’est un sot, très riche et très fat, qui n’a jamais su se réduire au silence. 

(La Réaction : Filippo Tommaso Marinetti – 1876/1944 – est un poète italien, fondateur du Futurisme).
22 avril. « Mais, me dit affablement Boylesve, c’est précisément pour les gens comme vous que j’écris. Qu’est-ce que nous désirons, n’est-ce pas ? Trois ou quatre mille lecteurs…

-  C’est beaucoup trop. » 

(La Réaction : René Boylesve, écrivain français, 1867-1926).

25 janvier (1908). J’ai la personne et l’œuvre de Wagner en horreur ; mon aversion passionnée n’a fait que croître depuis mon enfance. Ce prodigieux génie n’exalte pas tant qu’il n’écrase. Il a permis à quantité de snobs, de gens de lettres et de sots de croire qu’ils aimaient la musique, et à quelques artistes de croire que le génie s’apprenait. L’Allemagne n’a peut-être jamais rien produit à la fois d’aussi grand ni d’aussi barbare. »
LIBRE IMPRESSION 179 : Vive la France ! Vive le PMU !
Notre pronostic pour le quinté d’aujourd’hui mercredi 9 mai 2012 est le 13 placé (le 12 au cas où le 13 serait non partant).

Nous miserons sur la bête 6000 € provenant du budget de la gentille madame Laffargue (auquel nous en devons déjà 6000). 

Si nous perdons, nous miserons 12 000 € jeudi 10 mai (le numéro du cheval choisi vous sera dévoilé le matin de la course).

Les éventuels gains iront à Bob (son retour en nécessite 800 000 €). 

Notre gain actuel est de 1800 €. 

Vive le PMU ! Vive la France !

(Dr Maboule, psychiatre des Opéras et Orchestres nationaux de France)
LIBRE EXPRESSION 180 : CENSURE PAR LA REACTION

LIBRE EXPRESSION 181 : Lendemain de fête (électorale)

« Fidèle à son grand sens de .... comment pourrions-nous dire ?... ah oui... la politesse..., notre gentil directeur s'en va une fois de plus tourner sa veste. 

Comme nous l'aimons, donnons-lui un petit conseil : 

Mme Trierweiler n'aime pas les roses blanches, elle préfère les coquelicots... »
(LVMH)(ce sont des initiales il est vrai, mais acceptées par la direction celles-ci...)

La Réaction : La direction de l’Opéra/Orchestre n’a rien à voir avec le remplacement des initiales de musiciens et de cadres proches de monsieur Scarpitta par des X dans des messages postés cette semaine sur Libre expression.

Monsieur Scarpitta a sûrement autre chose à faire en ce moment que s’occuper de ça. 

Il laisse vivre librement notre site, comme il a laissé vivre précédemment Cage de scène. 
Ce sont des employés de la Maison, il y a quelques mois, qui ont critiqué avec virulence notre journal des coulisses et ont demandé des sanctions contre son auteur. La direction, elle, a réagi avec grande classe contre la censure.

Concernant les élections présidentielles, Jean-Paul Scarpitta a été courageux d’afficher sans défaillir, jusqu’au dernier instant, ses opinions et amitiés fidèles (même si, il est vrai, cela peut choquer certains d’entre nous compte tenu de ses responsabilités à la tête de notre Maison).

Enfin, je doute que monsieur Scarpitta « tourne sa veste » (dans le sens où vous l’entendez). 

(JLC)
LIBRE IMPRESSION 182 : Docteur Maboule a encore perdu 

Dans le quinté d’aujourd’hui, mercredi 9 mai 2012, nous avons encore perdu 6000 €. 

En tout nous perdons 12 000 €. 

Pas grave.

Notre gain, gardé au chaud dans une caisse séparée, est de 1800 € destinés au financement du retour de Bob (il nous faut 800 000 €).

Demain, jeudi 10 mai 2012, nous jouerons 12 000 € sur le 16 placé (le 17 au cas où le 16 serait non partant).

Nous vous rappelons que les sommes misées sont empruntées au budget de la Maison, qui est quasi inépuisable. Si nous perdons demain encore, nous devrons alors 24 000 € à madame Laffargue gentille. Et, du coup, nous miserons 24 000 € la fois suivante.

Faites-moi confiance, je possède le « décodeur » pour gagner à la fin.

(Dr Maboule, psychiatre des Opéras et Orchestres nationaux de France)
LIBRE IMPRESSION 183 : Machiavel n’est pas gentil

« En prenant un pays, celui qui l’occupe doit songer à toutes les cruautés qu’il lui est besoin de faire et toutes les pratiquer d’un coup pour n’y retourner point tous les jours et pouvoir, ne les renouvelant pas, rassurer les hommes, et les gagner à soi par bienfaits. 

Qui se gouverne autrement ou par crainte ou par mauvais calcul, il sera contraint de tenir toujours le couteau en la main, et ne se pourra jamais bien fonder sur ses sujets, eux ne se pouvant, pour ses continuelles et fraîches injures, confier en lui.

Car il faut faire tout le mal ensemble afin que moins longtemps le goûtant, il semble moins amer, et le bien petit à petit afin qu’on le savoure mieux. » 

LIBRE EXPRESSION 184 : Bizarres corrections de Koh-Péra 3
« J’ai lu Koh-Péra 3 lundi et je l’ai fait lire à quelqu’un mardi. Le texte avait été modifié. J’ai jeté un coup d’œil ce matin et j’ai remarqué de nouvelles nouvelles modifications. Bizarre, bizarre. »

(Anonyme)

La réaction : Je n’étais pas content de cet épisode 3 de Koh-Péra (Libre impression 174). J’ai essayé de l’améliorer. Certains traits d’humour étaient limites (de mauvais goût). Je vais peut-être le corriger encore dans les prochains jours. Ou même l’effacer. Le tuer. Le réduire à néant.

LIBRE IMPRESSION 185 : Jack Kerouac et la Beat generation

Début de Sur la route, de Jack Kerouac, 1922-1969 (version originale du rouleau – bandes de papier de téléscripteur collées bout à bout sur 36 mètres de long) :

« J’ai rencontré rencontré (sic) Neal pas très longtemps après la mort de mon père… Je venais de me remettre d’une grave maladie que je ne raconterai pas en détail, sauf à dire qu’elle était liée à la mort de mon père, justement, et à ce sentiment affreux que tout était mort. Avec l’arrivée de Neal a commencé cette partie de ma vie qu’on pourrait appeler ma vie sur la route. Avant, j’avais toujours rêvé d’aller vers l’Ouest, de voir le pays, j’avais toujours fait de vagues projets, mais sans jamais démarrer, quoi, ce qui s’appelle démarrer. Neal, c’est le type idéal, pour la route, parce que lui, il y est né, sur la route, en 1926, pendant que ses parents traversaient Salt Lake City en bagnole pour aller à Los Angeles. La première fois que j’ai entendu parler de lui, c’était par Hal Chase, qui m’avait montré quelques lettres écrites par lui depuis une maison de correction, dans le Colorado. Ces lettres m’avaient passionné, parce qu’elles demandaient à Hal avec une naïveté attendrissante de tout lui apprendre sur Nietzsche et tous ces trucs intellectuels fabuleux, pour lesquels il était si justement célèbre. A un moment, Allen Ginsberg et moi, on avait parlé de ces lettres, en se demandant si on finirait par faire la connaissance de l’étrange Neal Cassady. Ca remonte loin, à l’époque où Neal n’était pas l’homme qu’il est aujourd’hui, mais un jeune taulard, auréolé de mystère. On a appris qu’il était sorti de sa maison de correction, qu’il débarquait à New York pour la première fois de sa vie ; le bruit courait aussi qu’il avait épousé une fille de seize ans, nommée Louanne ; Un jour que je traînais sur le campus de Columbia, Hal et Ed White me disent que Neal vient d’arriver, et qu’il s’est installé chez un gars nommé bob Malkin, dans une piaule sans eau chaude, à East Harlem, le Harlem hispano. Il était arrivé la veille au soir, et découvrait New York avec Louanne, sa nana, une chouette fille ; ils étaient descendus du Greyhound dans la 50ème Rue, et ils avaient cherché un endroit où manger ; c’est comme ça qu’ils s’étaient retrouvés chez Hector, à la cafétéria que Neal considère depuis comme un haut lieu new-yorkais. Ils s’étaient payé un festin de gâteaux et de choux à la crème. Pendant ce temps, il abreuvait Louanne de discours sur le mode : « Maintenant que nous sommes à New York, chérie, même si je ne t’ai pas dit le fond de ma pensée en traversant le Missouri, et surtout quand nous sommes passés devant la maison de correction de Bonneville, qui m’a rappelé mes démêlés avec la prison, il faut absolument oublier les menus contentieux de nos problèmes-mamoureux pour envisager désormais nos projets de vie professionnelle… » etc., à sa manière, qui était celle de sa prime jeunesse. Je me pointe à la piaule sans eau chaude, avec les copains, et Neal nous ouvre en calcif. Louanne saute du lit, vite fait. Il faut croire qu’il était en train de baiser avec elle : il passait sa vie à ça. »

Fin de Sur la route :

« Voilà qu’une ambulance déboule. En Amérique, l’ambulance se faufile dans la circulation sirène hurlante ; les planétaires ambulances des Indiens fellahin déchirent les rues de la ville à cent vingt à l’heure, et il faut leur dégager le passage, pas de danger qu’elles s’arrêtent un seul instant sous aucun prétexte, elles te foncent dessus bille en tête… » (le rouleau s’arrête là ; Kerouac a écrit à la main : « LE CHIEN L’A MANGE » ; il s’agit du chien papivore de Lucien Carr, Potchky)

Su Youtube et Dailymotion vous trouverez des enregistrements vidéos où apparaissent longuement Jack Kerouac et Neal Cassady. Emouvant.

Un livre très intéressant vient de paraître : Jack Kerouac et la Beat Generation, de Jean-François Duval, éditions Puf, 23 €.

Et bien sûr, le 23 mai, ne ratez pas la sortie du film Sur la route, de Walter Salles, produit par Coppola (qui détient les droits depuis plus de quarante ans).

LIBRE EXPRESSION 186 : Remise d’un Orphée d’Or à René Koering par l’Académie lyrique
 « Le 14 mai à l’Opéra Bastille, lors d'une  remise de prix internationaux de l'Académie lyrique présidée par Pierre Bergé, sera décerné au compositeur René Koering, notre ancien directeur, un Orphée d'or pour l'ensemble de sa carrière et pour son action au service de la musique, notamment à la tête de l’Opéra Orchestre national Montpellier, des orchestres et des chœurs de Radio France, de France Musique et du Festival international de Radio France et Montpellier, qu’il a créé. 

L’Académie lyrique a remis à René Koering, depuis quelques années, des Orphée distingués de notre orchestre national dans les domaines symphoniques et lyriques. »
(un musicien)
LIBRE IMPRESSION 187 : Machiavel aime bien faire du mal

« Un prince doit sur toutes choses vivre avec ses sujets en sorte que nul accident ou de bien ou de mal n’ait à le faire changer. Car les nécessités survenant durant les temps adverses, tu n’es plus à même de faire le mal ; et si tu fais du bien, il ne te profitera point parce qu’on l’estimera être forcé et qu’on ne t’en aura point de gré. »

LIBRE IMPRESSION 188 : Le Docteur Maboule est vraiment maboule

Nous avons encore perdu. J’avais inscrit le 17 sur le site, et, cinq minutes plus tard, j’ai changé et inscrit le 16. Et le 16 n’a pas été dans les trois premiers, tandis que le 17 gagnait la course. Crotte !
Nos pertes se montent à 24 000 €. Pas grave. Le docteur Maboule a un plan de contre-attaque : miser aujourd’hui, vendredi 11 mai 2012, 24 000 € de plus. Cette fois sur le 1 placé (le 2 au cas où le 1 serait non partant).

A demain pour le résultat et pour une nouvelle mise (peut-être 48 000 €, cette fois, si nous perdons de nouveau ; j’espère que madame Laffargue a encore de l’argent en caisse pour nous les prêter).

Ne jamais oublier chers patients, que plus on perd plus on gagne !

(Docteur Maboule, psychiatre des Opéras et Orchestres nationaux de France)
LIBRE IMPRESSION 189 : Roch-Gérard Salager, écrivain montpelliérain

Roch-Gérard Salager est né en 1953 à Montpellier, où il vit (quartier des Beaux-Arts, près de l’Opéra Berlioz). Il a publié des livres inclassables, teintés de nostalgie et de tendre cruauté, aux éditions Jacques Brémond et La Dragonne.

Extraits de Jour de l’An, récits, éditions La Dragonne (2006) :

« José me conduit chez un couple qui nous offre le café. Un emploi m’est proposé. Tâche ingrate. Cette fois, je refuse. « Sans le connaître, nous avons fait beaucoup pour lui », s’indignera-t-on en retour.

Je pars aussitôt glisser une enveloppe sous la porte de mes bienfaiteurs. A l’intérieur, le prix d’un expresso dans un bar quelconque de la ville. »

« Coliane, qui éleva son fils avec ferveur. Leur domicile n’était que joie. Le garçon n’en périt pas moins d’un accident. Rien à dire à cela. Trop de chérissement étouffe la vie qui saisit l’occasion de se perdre.

Sur la table, Coliane dressa avec autant de soin le même ordinaire : deux couverts ; et elle bavarda selon leur habitude.

Chez eux, comme de juste, leur gaieté demeurait.

Les amis, puis la famille, s’inquiétèrent…

Qu’était-ce là, ces dialogues d’ectoplasmes ? Avait-on jamais vu pareil toutim !

Coliane fut contrainte à une consultation durant laquelle un praticien eut tôt fait de la convaincre du départ de celui que, le soir même, elle s’en fut rejoindre.

Le destin associe des sorts que le suicide spatialise. »

« C’est le plus souvent à la suite d’un différend bien étrange que les deux époux choisissent de se faire enterrer séparément. »

« EDGARD LEROUX était né d’une mère actrice et d’un père compositeur, lesquels furent dans les meilleurs termes avec l’occupant. Les nuits arrosées de champagne en compagnie d’officiers portant l’uniforme vert-de gris ne se comptaient plus… Tourbillons d’invites qui s’achevaient au petit jour sans que soient certifiées les légendes des uns et des autres, mettant aux prises l’ascétisme des Cathares et l’austérité des Teutons !

Reconnus fêtards sous l’Occupation, on leur tendit, à l’aube d’un matin glacial, une dernière coupe, dérogeant par ce geste au classique « Pas de champagne pour les vaincus ».

La mère vêtue de sa plus belle robe de gala ; le père, lui, un peu raide dans son smoking des soirs de concert.

Elle, levant sa coupe avant de lâcher :

-  Vive moi !

Lui, laissant tomber :

-  En soi l’existence est stupide !

C’était un dimanche. Leur fils, Edgard, possédait une photographie de ces derniers instants. 

Edgard Leroux évoquait les siens comme s’il eût à lire une composition. C’était d’ailleurs très rare qu’il le fasse, tant il est vrai que la parole peine à reproduire ce que les yeux, à vif, ne pourront jamais voir.

Il était wagnérien d’une façon bien trop maladive, puisant dans l’œuvre du Maître du Ring un univers plus sombre encore que la mort : celui des survivants.

Mal naître – Edgar n’avait que quelques mois d’existence au moment de l’exécution –, n’est-ce pas déjà mourir ?

Ne pas entendre durant la journée, sur les meilleurs vinyles, quelques extraits de la Tétralogie, l’affectait au point de se sentir en berne, délaissé !

Bayreuth, la peine du monde, le déliement des langues, l’innocence du premier matin…

Edgard Leroux se nourrissait la nuit, son angoisse brûlant bientôt les apports de la table.

Au-delà du temps considérable aboli dans les toilettes, il écumait les salles de vente en quête d’objets dont il se défaisait ensuite avec insouciance.

Ses meilleures trouvailles restaient la miniature d’un carrosse du Second Empire ainsi qu’un masque africain doué, disait-il, d’un pouvoir érotique. »
LIBRE EXPRESSION 190 : Les critiqueurs ne sont pas les travailleurs
« Il me semble que certains dans cette Maison n’ont rien de mieux à faire qu’observer les faits et gestes de JPS pour le critiquer (Libre expression 181).
Comme vous dites si bien : AU BOULOT LES ZHEROS !

Oui, au boulot… »

(Anonyme)

La réaction : Jean-Paul Scarpitta est un personnage de fiction ; c’est donc normal qu’il soit l’objet de tous les fantasmes.

LIBRE IMPRESSION 191 : « Juan-Pablo do Brasil 5 », feuilleton
Une fois que Juan-Pablo sera jeté en prison par une police financière de bon aloi, suite à la trahison de Patricio son nouveau secrétaire, Renato le concierge rachètera le cabaret transformiste Bob and Co avec l’argent qu’il vole régulièrement dans la caisse, et il le transformera séance tenante en théâtre d’animaux chanteurs pour exhiber le caniche boiteux d’Ana, à qui il apprendra à chanter une fois qu’Ana sera devenue sa femme mariée.
Ana est évidemment au courant des malversations de Juan-Pablo (en vérité montées de toutes pièces par elle-même quand elle était sa secrétaire), mais la maline femme de ménage préfère garder cette carte maîtresse dans sa poche kangourousse pour la sortir du chapeau au moment opportun.

L’amour réciproque d’Ana n’est encore, pour Renato, qu’un rêve fou et il en a bien conscience lorsque par dépit il se frappe la tête contre les murs de sa loge ou qu’il s’enfonce une fourchette dans les parties.
Oui, Renato s’est découvert viscéralement masochiste au régiment, après avoir subi dans un tank les assauts compulsifs d’un Juan-Pablo galvanisé par des pastilles de Viagra.

C’est pourquoi Renato a été attiré par Ana depuis le premier jour où il ne l’a pas vue mais dont il a entendu parler à son arrivée au cabaret transformiste Bob and Co par Felipe l’accessoiriste, qui lui a affirmé en tremblant de tous ses membres et cheveux qu’Ana n’était « pas gentille ». 
Demandeur invétéré de coups de n’importe quoi qui tombe sous la main de n’importe qui, Renato est tombé nerveusement amoureux d’Ana et s’est jeté à ses pieds du haut d’une échelle alors qu’elle passait la serpillière dans sa loge sans se douter le moins du monde de l’existence d’un tel soupirant caché à l’intérieur du corps détraqué du concierge.

Renato s’imaginait que par reconnaissance de son amour sincère (il exhibait sa fracture du bras dont il avait brisé le plâtre devant elle), Ana accepterait de le fouetter avec un tuyau en plomb arraché au mur des toilettes, tuyau qu’il conserve précieusement enveloppé dans une chemise militaire sous son lit de camp installé dans sa loge pour les nuits où il piste des fétichistes qui s’introduisent dans le cabaret afin de renifler des chaussures de femmes portées par des hommes.

Ana est une femme normale comme dans la rue, et les prétentions de Renato à se faire martyriser par quiconque la fait bondir en arrière au même titre qu’une souris ou autre misérable.
Ana déteste physiquement Renato, dont les mains juteuses laissent des traces sur les poignées de porte qu’il faut frotter ensuite à la Javel comme du sida. 

Jamais cette femme de bon sens ne consentira à lui rompre les reins à coups de trique en plomb, en cuivre ou en zinc. Il commence à le comprendre aux regards mauvais qu’elle lui lance dans le dos quand il vient de la croiser dans un couloir et qu’il se retourne subitement comme les danseurs de tango.
Mais l’ambition d’Ana est telle que Renato n’a aucun mal à penser qu’elle acceptera finalement de lui broyer les os lorsqu’il sera directeur du cabaret transformiste à la place de Juan-Pablo, et qu’il lui promettra de doubler son salaire avant de le tripler, voire le quadrupler.
En revanche, Renato ignore qu’Ana le déteste aussi parce qu’elle l’a surpris un soir en train de dérober une partie de la recette qu’elle-même comptait emporter dans son sac en serpent.

Ana est d’une honnêteté à toute épreuve bien sûr, mais elle a malheureusement le généreux projet d’ouvrir un chenil pour chiens handicapés, ce qui nécessite l’engagement de fonds importants que lui refusent la SPA locale qui croit qu’elle n’aime que les animaux de cette condition discriminante, et en particulier les caniches boiteux dont elle possède un exemplaire. 

Or la SPA locale, dirigée par une aveugle (et c’est tout à son honneur), est impliquée dans la défense de tous les animaux de la jungle des villes et pas seulement des caniches boiteux, qui sont par ailleurs des chiens particulièrement agressifs envers leurs compatriotes qui ne boitent pas, et qui sont même considérés par les spécialistes comme de véritables petites racailles parmi la gent animaldingue.

« Electricien » est le poste le plus prestigieux (après celui, quasi inaccessible, de « sonorisateur ») dans la hiérarchie sociale et intellectuelle des ouvriers de la scène (ces ouvriers très spéciaux sont les pires travailleurs fainéants que la terre ait jamais portée depuis que Dieu existe). C’est la raison pour laquelle Felipe a accepté immédiatement d’opérer Patricio pour en faire une femme en échange d’une promesse de nomination à ce poste extraordinaire d’électricien (si rentable et honoré et pas fatigant) lorsque Renato le concierge se sera autoproclamé directeur du cabaret à la place de Juan-Pablo grâce à l’argent volé dans la caisse chaque soir où des transformistes s’exhibent devant un comité d’entreprise ou un ramassis de vieux ou de fous.

Felipe a consulté toute la nuit sur Internet des sites de chirurgie des organes sexuels et de l’anus.
-  Ca y est, je suis chirurgien, dit-il les yeux brillants à Renato qui vient de sortir de sa loge en pyjama pour aller uriner, comme chaque matin, sur la porte du bureau de Juan-Pablo. Oui, je sais opérer, poursuit-il, haletant. Je sais couper un sexe mâle et creuser à la place un sexe femelle avec ça. 
Et Felipe agite sous le nez de Renato, puis à hauteur de braguette, le grand couteau de cuisine qu’il vient d’aiguiser et désinfecter au vin rouge. 

-  Je suis en transe, grogne-t-il la bave aux lèvres, il faut que j’opère. Je dois opérer un homme tout de suite ! 

C’est alors que Patricio, l’ancien machiniste nommé secrétaire à la place d’Ana, se présente à l’entrée des artistes, sifflotant et ne se doutant pas une seconde que l’heure est venue pour lui d’être transformé en femme pour l’amour de Renato, qui n’aime être fouetté jusqu’au sang que par cette race humaine-là. »

Patricio va-t-il être opéré par Felipe ?

Juan-Pablo pourra-t-il contrecarrer le plan machiavélique de Renato ?

L’ex-secrétaire Ana cèdera-t-elle à Renato pour se venger de Juan-Pablo qui a fait d’elle une femme de ménage au lieu d’une comptable ?
C’est ce que vous saurez dans le prochain épisode de « Juan-Pablo do Brasil ». 
LIBRE IMPRESSION 192 : Le pronostic perdant du docteur Maboule
Nous avons une nouvelle fois perdu. La bête qui portait le dossard 1 dans le quinté d’hier soir n’a pas été à l’arrivée. Sale bête. Saloperie de « décodeur » ! Jamais je n’avais perdu cinq fois de suite. Je suis maudit. Nous sommes maudits. Notre Maison est maudite. 

Nous avons perdu 24 000 €. La perte globale s’élève désormais à 48 000 €. 

Pas grave. Nous conservons pour le retour de Bob notre gain initial de 1800 € ; et la gentille madame Laffargue semble toujours disposée à nous avancer tout l’argent dont nous avons besoin pour miser sur un nouveau canasson. 

Oui, madame croit en nous. Alléluia !

Aujourd’hui, samedi 12 mai 2012, nous miserons 48 000 € sur le 17 placé (le 4 au cas où le 17 serait non partant).

N’oubliez jamais que le Docteur Maboule trouve toujours une solution à vos problèmes financiers et psychologiques. 

(Docteur Maboule, psychiatre des Opéras et Orchestres nationaux de France)

LIBRE EXPRESSION 193 : Parieur fou

« Monsieur le Docteur Maboule,

J’ai suivi vos pronostics depuis le début et je suis perdant.

Quel est votre ordonnance ? »

(un parieur)

La réaction : Votre question contient la réponse. Ne jouez pas aux courses. Vous n’êtes pas fait pour ça. Vous n’avez aucune ambition. Vous ne réussirez jamais dans la vie. Vous finirez machiniste, voire accessoiriste.

(Dr Maboule)
LIBRE IMPRESSION 194 : Lawrence Foster, chef d’orchestre 

Vendredi soir, salle Berlioz, le chef d’orchestre américain Lawrence Foster donnait son avant-dernier concert à la tête de l’Orchestre national Montpellier Languedoc-Roussillon, France, Europe. 

Larry dirigera pour la dernière fois cet orchestre gentil le 8 juin.

LF était l’ami de RK donc l’ennemi de JPS, nouveau maître des lieux et des âmes.

Nous espérons obtenir de monsieur Foster une interview pour le site (nous espérons la même chose, évidemment, de la part de messieurs Scarpitta et Koering).

Nous espérons aussi des réponses aux questions que nous avons posées en ligne à des employés de la Maison concernant toutes choses ayant trait à leur travail, à leurs opinions sur l’actualité de notre petite communauté et à leurs goûts artistiques.

Attendez-vous un jour où l’autre à recevoir sur votre messagerie un questionnaire pour publication ici-même.

Vous pouvez nous solliciter pour être interviewé, que vous ayez quelque chose d’original ou de banal à dire ; nous en serions ravis.
LIBRE EXPRESSION 195 : Juan-Pablo do Brasil casse les couilles à tout le monde

« Votre feuilleton Juan-Pablo do Brasil est obscène et grotesque (surtout l’épisode 5, Libre impression 191).
Arrêtez ça où vous allez avoir de gros ennuis !

C’est juste une mise en garde.

Moi-même, qui ne suis pas bégueule pour deux sous, j’ai trouvé ça minable. »

(une lectrice qui aime pourtant votre site)

La réaction : Notre feuilleton brésilien fait l’unanimité contre lui. Sans doute allons-nous être contraints de l’interrompre. Dommage, car il ouvrait de belles perspectives fictionnelles (par exemple un machiniste sodomisant un électricien, ou – moins vraisemblable – l’inverse).
ARCHIVES

LIBRE EXPRESSION 1 : C’est parti en sucette
Message à France Musiques après Einstein on the beach :

« Je viens d’écouter Le casque et la plume (bon/mauvais titre) du 23 mars. Je suis machiniste à l’Opéra de Montpellier. J’ai fait Einstein on the beach. Les machinistes de notre Maison n’ont pas été « mis sur le côté » par Bob and co, ni aucun des techniciens français ou immigrés d’ailleurs. Nos équipes, bien au contraire, se trouvaient toutes en première ligne, comme en 14. Moi je campais aux cintres manuels avec mon ami Claude (mon ami Fati s’activait au pupitre des porteuses électriques). Nous effectuions tout au long du spectacle, pendant cinq heures, de très nombreuses et délicates manœuvres. 
Les autres machinistes, une quinzaine de permanents et d’intermittents, travaillaient en coulisse et sur la scène pour des changements de décors millimétrés. 

Bob Wilson et l’équipe des techniciens américains (en moyenne beaucoup plus jeunes que nous et moins expérimentés et moins intelligents techniquement) nous ont félicités à la fin du spectacle et après le rechargement du dernier camion pour notre travail. Ils nous ont même offert des fleurs, et sucés. Oui. (Jean-Luc Caizergues) »

Réponse de Lionel Esparza, de France Musiques :
« Je ne me souviens pas que nous ayons remis en cause la participation à cette production des personnels de l’Opéra de Montpellier. Ce que nous avons dit en revanche, et c’est je crois vrai, c’est que les productions Bob Wilson sont souvent du clé en main. Ce qui n’empêche pas bien sûr qu’elles réclament la participation des forces en présence sur place. 
Ravi en revanche d’apprendre que les équipes américaines sont à ce point pleines de gratitudes…

Bien à vous. (Lionel Esparza) »

Jean-Luc Caizergues à Lionel Esparza :

« Monsieur Lionel,

Merci de votre réponse. Comme vous semblez avoir de l’humour (pour un « bobo »), je vous fais parvenir CAGE DE SCENE (les coulisses de l’Opéra de Montpellier depuis quelques mois). 
Ce machin est diffusé dans la Maison (en version papier et en ligne). 
Monsieur Scarpitta, notre nouveau directeur, adore.

J’espère que cela vous amusera un peu.

(Jean-Luc Caizergues, machiniste raté) »
LIBRE EXPRESSION 2 : Fausse note juste
« J’ai écouté moi aussi cette émission. 
Globalement, elle était très bien pour notre Maison. Moi j’ai « adoré » le spectacle de Bob Wilson et Philip Glass. Je l’ai vu deux fois (la générale et en place payante). 
Mais il ne faut pas non plus oublier que nous sommes avant tout un Opéra (avec chœur et orchestre). En ce sens, le problème financier évoqué dans l’émission de France Musiques n’est pas à ignorer. 

Ce que je veux dire c’est qu’on peut faire des « coups » médiatiques pour exister au plan national, mais qu’on ne doit jamais oublier notre mission première (pour laquelle le contribuable nous finance).

Merci de m’avoir laissé parler librement. »
(J.)
LIBRE EXPRESSION 3 : Permis de ne pas conduire avec un GPS
« Chère Libre expression,

Que notre gentil directeur se fasse transporter par le chauffeur de la Maison, cela peut sembler normal. Mais comment se fait-il que lorsque le chauffeur est en vacances notre gentil, gentil directeur recrute quelqu’un pour le conduire ? Notre ancien gentil directeur savait conduire seul, lui, il en deviendrait presque économe. »

(Orange Amère)
LIBRE EXPRESSION 4 : Ferme ta gueule
« Rien à foutre de la liberté d’expression ! Pas de blablas. Des sous. 

Un syndicat doit défendre les intérêts financiers des employés, pas leurs conneries d’opinions à deux balles. »

(Picsou)

LIBRE EXPRESSION 5 : L’argent
Quelques extraits de l’œuvre de Christophe Tarkos (1963-2004), poète célèbre chez les machinistes de l’Opéra de Montpellier depuis Elektra, que mettait en scène le fameux « Brutus » (qui a découvert Tarkos grâce à eux) :
« L’argent est la valeur de référence absolue immédiatement plausible, réelle, réalisable, commune, partagée, totale.
Aucun être humain pris dans la volonté de gagner de l’argent n’est abandonné par l’argent.

Tu n’es pas abandonné. L’argent ne t’abandonne pas. 

C’est pour la paye qu’on est capable de tout. 

L’argent est le bien. L’argent est bien. L’argent donne l’homme. L’argent donne la force à l’homme. L’argent donne la force de se réaliser. L’argent donne la force de réaliser tous les pouvoirs de l’homme.

Toutes les actions qui ont le bon but de gagner de l’argent sont des actions vraies, assurées, universellement compréhensibles.
Tout ce qui rapporte est le bien, ce qui ne rapportera rien n’est pas le bien, est le mal, est le contraire du bien, est insensé.
Dans la doctrine de l’argent tout le monde peut faire de l’argent à partir de rien (…). A partir de ses mains, à partir de sa rapidité, à partir de son anus, à partir de ses pieds, à partir de voler en un clin d’œil.

Avec de l’argent on peut rouler dans une belle voiture, confortable, rapide, qui permet des mouvements, en sécurité, en générosité, en transferts.

Avec de l’argent on peut avoir de belles chaussures neuves, brillantes, qui craquent.

L’argent donne le partage et la relation avec chaque personne du globe. Fait faire. Les autres aiment déjà l’argent, aiment déjà notre argent, notre argent est aimé dans le monde entier, est le bonheur du monde entier.

Même Bob aime notre argent. »

LIBRE EXPRESSION 6 : Tirelire
« Einstein, c’est 750 000 euros ou 1 million ? Ce serait bien si la Direction communiquait au personnel le vrai chiffre. Ca éviterait les bruits. » 

(Mauvaise langue)

LIBRE EXPRESSION 7: Repeat after me, please
« Je vous signale que ceux qui n’ont pas eu la chance de voir Einstein on the beach peuvent avoir une idée du genre de musique dont il s’agit (répétitive) en surfant sur Youtube ou Dailymotion. »

(Anonyme)
LIBRE EXPRESSION 5 (suite) : Tarkos, Tarkos, Tarkos
« Ma langue est poétique. Elle n’est pas un mécanisme ferroviaire installé devant la maison du garde-barrière aux côtés des deux manettes d’aiguillage. Elle ne subit pas la logique thermodynamique de la machine à vapeur, elle n’est pas électrifiée, elle ne possède pas de plan de montage et de démontage annuel pour la huiler. 

Le poète se prépare. Il coupe le prépuce du gland, mêlé à la pulpe de banane, le gobe dans un œuf. Il mange la palme de canard. Mord son ours en peluche, avale la tête d’un poussin, croque escargots et mollusques vivants.
Je t’aimais et je t’aime toujours, je t’aime encore comme je t’aimais, je t’ai aimé, je ne cessais de t’aimer, je ne peux cesser de t’aimer, je t’aime encore, je n’ai pas cessé de t’aimer, je t’ai aimé, je t’aimais, je t’ai vraiment aimé, je t’ai aimé comme je t’aime encore, je t’aime encore, j’ai continué à t’aimer, t’aimant, je continuais à t’aimer, je t’aimais, je continue de t’aimer, je t’ai aimé, je t’aimais pour toujours, je t’aime, je continue, je t’aime.

Ca ne peut plus durer comme ça. Il y a quelque chose qui ne va pas. (…) Ce n’est pas possible. Il faut faire quelque chose. On se retrouve dans n’importe quoi, la divagation, on ne sait plus où on met les pieds, il y a tout et rien, personne ne sait plus ce qu’il fait, ça ne veut plus rien dire. (…) Cela ne peut plus durer. Cela part dans tous les sens (…) On ne sait plus ce qu’on dit. (…) Cela ne veut pas s’arrêter. Cela continue. C’est incroyable. Ca va durer. »
 (Christophe Tarkos, Ecrits poétiques, P.O.L)

LIBRE EXPRESSION 8 : L’argent des autres
« Einstein on the beach : 750 000 euros ou 1 million ?
Bonne question. Mais le départ de l’ancien directeur, c’est combien : 180 000 euros ou 800 000 ? »

(Mouche qui pique)

LIBRE EXPRESSION 9 : Appel d’offre
« Et l’embauche d’un secrétaire général ?

130 000 ou 200 000 ? »

(Anonyme)

LIBRE EXPRESSION 10 : Classe inférieure
« Et un technicien ? 2500 ou 3000 ? »

(La puce à l’oreille)

La réaction : Moi : 2309,53 euros, brut mensuel, de salaire de base (ancienneté : 1981). 
(Jean-Luc Caizergues, machiniste)

LIBRE EXPRESSION 11 : Les riches paieront
« + 0,7 % au 1er janvier 2012. Non ? »

(La puce à l’oreille)
La réaction : Oui. Si les syndicats signent. 
2100 ou moins : + 1 %. (une trentaine d’employés sur environ 230)
2101 à 2800 : + 0,7 %

2801 à 6000 : + 0,3 %. 
Au-dessus de 6000 (ça existe) : 0 %. 

Cette excellente proposition d’échelonnage de l’augmentation est due à l’Unsa. 
LIBRE EXPRESSION 12 : Pédale douce
« Vous écrivez dans votre présentation du site : évidemment modération des propos.

Elles sont modérées, vos Libres expressions 3, 6, 8 et 9 ? »
(Anonyme)
La réaction : Oui, elles sont modérées. Très modérées. 
LIBRE EXPRESSION 13 : Mon suicide
Un extrait de Mes amis, d’Emmanuel Bove (1898-1945), un des plus grands romans français de tous les temps avec L’Etranger, d’Albert Camus, Les Particules élémentaires, de Michel Houellebecq, et, bien sûr, La Princesse de Clèves, de Madame de Lafayette :

« La solitude me pèse. J’aimerais à avoir un ami, un véritable ami, ou bien une maîtresse à qui je confierais mes peines.
Quand on erre, toute une journée, sans parler, on se sent las, le soir dans sa chambre.

Pour un peu d’affection, je partagerais ce que je possède : l’argent de ma pension, mon lit. Je serais si délicat avec la personne qui me témoignerait de l’amitié. Jamais je ne la contrarierais. Tous ses désirs seraient les miens. Comme un chien, je la suivrais partout. Elle n’aurait qu’à me dire une plaisanterie, je rirais ; on l’attristerait, je pleurerais.

Ma bonté est infinie. Pourtant, les gens que j’ai connus n’ont pas su l’apprécier. (…)

Un après-midi de mars, je me promenais sur les quais.

Il était cinq heures. Le vent retroussait mon pardessus comme une jupe et m’obligeait de tenir mon chapeau. De temps en temps, les fenêtres vitrées d’un bateau-mouche passaient sur l’eau, plus vite que le courant. L’écorce mouillée des arbres luisait. On voyait, sans bouger la tête, la tour de la gare de Lyon, avec ses horloges déjà éclairées. Quand le vent cessait, l’air sentait le ruisseau à sec.

Je m’arrêtai, et, m’accoudant sur le parapet, je regardai tristement devant moi. (…) Je n’avais pas l’intention de mourir, mais inspirer de la pitié m’a souvent plu. Dès qu’un passant s’approchait, je me cachais la figure dans les mains et reniflais comme quelqu’un qui a pleuré. Les gens, en s’éloignant, se tournaient. La semaine dernière, il s’en était fallu de peu que je me fusse jeté à l’eau, pour paraître sincère.

Je contemplai le fleuve, en songeant à la monnaie gauloise qui devait se trouver au fond, lorsqu’une tape sur l’épaule me fit lever le coude, instinctivement. Je me retournai, gêné d’avoir eu peur. En face de moi, il y avait un homme avec une casquette de marinier, un bout de cigarette dans la moustache et une plaque d’identité rouillée au poignet.

Comme je ne l’avais pas entendu venir, je regardai ses pieds : il était chaussé d’espadrilles, comme Bob Wilson.

-  Je sais que vous voulez mourir, me dit-il.

Je ne répondis pas : le silence me rendait intéressant.

-  Je le sais.

Je levais les yeux le plus haut possible, pour les faire pleurer.

-  Oui, je le sais.

Mes yeux ne pleurant pas, je les fermais. Il y eu un silence, puis je murmurai :

-  C’est vrai, je veux mourir.

La nuit tombait. Des becs de gaz s’allumaient tout seuls. Le ciel n’était éclairé que d’un côté.

L’inconnu s’approcha et me dit à l’oreille :

-  Moi aussi, je veux mourir.

D’abord, je crus qu’il plaisantait ; mais comme ses mains tremblaient, je craignis subitement qu’il ne fût sincère et qu’il ne m’invitât à mourir avec lui.

-  Oui, je veux mourir, répéta-t-il.

-  Allons donc !

-  Je veux mourir.

-  Il faut espérer en l’avenir.

J’aime les mots « espérer en l’avenir » et « avenir » dans le silence de mon cerveau, mais dès que je les prononce, il me semble qu’ils perdent leur sens.

Je pensai que le marinier éclaterait de rire. Il ne broncha pas.

-  Il faut espérer.

-  Non… non…

Je me mis à parler sans arrêt pour le dissuader de mourir.
Il ne m’écouta pas. Le corps droit, la tête baissée, les bras pendants, il avait l’air d’un banquier ruiné.

Heureusement, il paraissait avoir oublié que j’avais eu, moi aussi, l’intention de me tuer. Je me gardai bien de le lui rappeler.

-  Partons, dis-je, avec l’espoir de quitter les quais.

-  Oui, allons sur la berge.

Tout à l’heure, la pierre du parapet avait glacé mes coudes. Maintenant, le froid gagnait mon corps.

-  Sur la berge ? demandai-je.

-  Oui… il faut mourir.

-  Il fait trop sombre à présent. Nous reviendrons demain.

-  Non, aujourd’hui.

Fuir eût été lâche. Ma conscience me l’aurait reproché toute ma vie. On ne doit pas laisser mourir quelqu’un. Mon devoir était de sauver cet homme. Mais, en restant là, il s’imaginait que je voulais me noyer, et si, au dernier moment, je refusais, il était capable de m’y contraindre. Les mariniers ont l’habitude de tirer les péniches au bout d’un câble. Pour eux, tirer un homme par le bras doit être très facile.

-  Il vaut mieux rentrer, mon ami.

Le désespéré leva la tête. Il portait une tunique de soldat anglais sans boutons. Il les avait sans doute donnés. Sous cette tunique, un chandail au col détendu faisait des bourrelets sur le ventre. A la place d’une dent, il en avait deux. Des poils, que l’on eût pu compter, pointaient hors de ses oreilles. Un litre, avec un bouchon neuf, sortait à demi de l’une de ses poches.
Il me prit par le bras et m’entraîna vers un petit escalier. En baissant les yeux, je vis la berge, entre les marches de fer.

Je descendis lentement, posant les deux pieds sur une marche avant d’avancer, comme quelqu’un qui a une jambe de bois.

Je tenais la rampe plate, mince et, pour retarder le suicide, je faisais semblant de craindre une chute.

Les doigts du marinier s’enfonçaient entre mon biceps et l’os. De temps en temps, pour me dégager, je levais le bras : c’était inutile.

Sur la berge, il y avait un tas de sable pointu, des outils de la ville de Paris, une guérite et une brouette enchaînée. Je vis le dessous obscur d’un pont et le toit des autobus qui passaient sur le quai. Des courants d’air me poussaient dans le dos.

-  On meurt plus facilement à deux, observa mon voisin. »

(Emmanuel Bove, Mes amis, Flammarion)
LIBRE EXPRESSION 14 : Jean-Paul, Bob and co
« A tous les techniciens de l’Opéra Orchestre national de Montpellier,

C’est avec une grande reconnaissance que j’adresse à chacun d’entre vous les remerciements que Bob Wilson a tenu à vous écrire.

Nous sommes tous fiers de votre travail, et émus de votre participation aux saluts.
Fidèlement,

Jean-Paul Scarpitta. »

(Message de monsieur le Directeur adressé aux techniciens de scène le 19 mars, après Einstein on the beach)
LIBRE EXPRESSION 15 : Tout le monde meurt à la fin
« Comment est mort ce Tarkos, qui m’a l’air d’un fou ? »

(Anonyme)

La réaction : Il est mort d’une tumeur au cerveau, en décembre 2004, à quarante ans. Son vrai nom est Christophe Ginet. Tarkos, c’est Sokrat. Socrate est le philosophe qui ne sait rien, comme Tarkos, poète qui doit se répéter sans cesse pour tenter de nommer les choses (évidemment, je simplifie). 
Il y a là, peut-être, un rapport avec la musique dite contemporaine, et, pourquoi pas (sans doute) avec celle de Philip Glass, compositeur d’Einstein on the beach (spectacle que pour ma part j’ai beaucoup aimé : 8 à 12 heures par jour de cette scie dans les oreilles pendant plus d’une semaine aux cintres, ça force à aimer). 
J’avais déjà écouté de la musique répétitive dans les années soixante-dix, au Sénégal (10ème BIMa, Dakar). Un petit caporal drogué écoutait ça en boucle dans la chambrée en se masturbant sous sa moustiquaire. 

Tarkos était féru de musique contemporaine. Je pense qu’il connaissait la musique de Philip Glass mais aussi celle, moins variété, de René Koering, notre ancien monsieur le Directeur. Je ne sais pas, des deux, laquelle il préférait. 
Et vous, vous aimez mieux Glass ou Koering ?
Et, à ce petit jeu, vous préférez Koering ou Scarpitta ? 

Et vous aimez mieux madame Laffargue ou monsieur Cavelier ?

Constantin ou Ramette ?

Ca n’en finit plus. Ca va durer, comme dit Tarkos. 
LIBRE EXPRESSION 16 : Camarade syndiqué
« Putain, Caizergues, tu dis que t’es un machiniste raté et tu gagnes trois cents euros de plus que moi qui ne suis pas un raté professionnellement ! »

(un travailleur)

La réaction de Jean-Luc Caizergues : Je ne savais pas que tu aimais l’argent au point d’en manquer. 
Relis Tarkos (expressions libres 5 et 5 bis). 

En vérité je suis pour la baisse des salaires en France. Oui. 

Un pauvre ce n’est pas quelqu’un qui n’a pas d’argent à la banque, mais quelqu’un qui n’a pas de bibliothèque dans sa maison. 
Dire de quelqu’un qu’il est riche parce qu’il a de l’argent, c’est conforter les pauvres dans leur pauvreté en leur donnant pour mètre-étalon l’argent. 

Je te signale qu’à la librairie Joseph-Gibert, place de la Préfecture, il y a des livres d’occasion vendus 1 euro, et même 20 centimes. Cours-y, camarade. 
LIBRE EXPRESSION 17 : Les Mystères de l’Opéra, feuilleton
« Est-il vrai que les travaux de la cage de scène de l’Opéra Comédie ont pris beaucoup de retard et que les Noces de Figaro seront annulées ? »
(Anonyme)

La réaction : Le mieux est que vous demandiez, monsieur, à monsieur notre directeur technique Gabriel Hélayel, qui suit ces travaux pour l’Association depuis le début.

Ce que je peux dire, c’est que dernièrement des techniciens sont allés faire un tour sur le chantier (un vendredi à 16 h 30) et qu’ils en sont revenus très étonnés et amusés : ils n’avaient croisé que deux ouvriers, dont un avec un cutter à la main et l’autre son mobile collé à l’oreille.
Mais bon, ça ne veut pas dire grand-chose. 
Les entreprises ne peuvent, financièrement, se permettre de livrer en retard.
Et je vous signale que le service com’ informe régulièrement le personnel de notre Maison au sujet d’un feuilleton de France 3 Languedoc-Roussillon : Les Noces de l’Opéra, qui raconte l’avancée des travaux. 
J’ai regardé sur le net : c’est très bien. 
On y voit Jean-Paul en train de chanter et danser. 
LIBRE EXPRESSION 18 : Enterrement
« Est-ce normal que le chœur ne paraisse pas sur scène mais chante dans la fosse à l’occasion du premier spectacle lyrique donné pour la réouverture de l’Opéra Comédie (Les Noces de Figaro) ? Quel mépris ! »

(un choriste)

La réaction : C’est dommage, en effet (bien que l’idée, artistiquement, puisse se défendre).

Moi, comme vous le savez, je travaille souvent dans les cintres. Et j’ai toujours été ébloui, de mon perchoir, par notre chœur national (mais je ne suis pas un spécialiste).
Un vieil abonné de mes connaissances (ancien musicien professionnel à Lyon) me disait il y a quelque temps (il est mort il y a deux mois, juste avant que l’affaire du rapport ministériel n’éclate) que nos choristes lui semblaient meilleurs d’année en année. 
LIBRE EXPRESSION 19 : Omelette
« Super idée la libre expression mais, une fois de plus (après Cage de scène), vous marchez sur des œufs. En tout cas j’espère que ça va continuer. 
Mais je n’y crois pas. »

(Madame Prudence)

LIBRE EXPRESSION 20 : Censure
« Qui modère les expressions libres ? »
(Anonyme)

La réaction : Moi. 
LIBRE EXPRESSION 21 : Les cons peuvent tout se permettre
« Qui, toi ? Ce con de Caizergues ? »

(Anonyme)
La réaction : Oui. Supervisé par Philippe Alcaraz, délégué CFDT (et responsable du site). 
LIBRE EXPRESSION 22 : Les socquettes de Bob
Un extrait des Particules élémentaires, de Michel Houellebecq :

« Il gara sa 305 et se dirigea vers une petite guérite en planche surmontée d’un panneau « BIENVENUE ». A l’intérieur, une femme d’une soixantaine d’années était assise en tailleur. Ses seins maigres et ridés dépassaient faiblement d’une tunique en cotonnade ; Bruno avait de la peine pour elle. Elle sourit avec une bienveillance un peu figée. « Bienvenue au Lieu », dit-elle finalement. Puis elle sourit à nouveau largement : était-elle idiote ? « Tu as ton bulletin de réservation ? » Bruno sortit les papiers de son baisenville en skaï. « C’est parfait », articula la radasse, toujours avec son sourire de demeurée. (…)

Le domaine était constitué de plusieurs collines boisées, au sol recouvert d’aiguilles de pin, entrecoupées par des clairières ; des sanitaires collectifs étaient disséminés çà et là ; les emplacements de camping n’étaient pas délimités. Bruno transpirait légèrement, il avait des gaz ; à l’évidence, son repas sur le restoroute avait été trop copieux. Il avait du mal à penser clairement ; pourtant, il s’en rendait compte, le choix de l’emplacement pouvait constituer un élément décisif dans la réussite de son séjour.

C’est à ce moment de ses réflexions qu’il aperçut un fil, tendu entre deux arbres. Des petites culottes achevaient d’y sécher, doucement agitées par la brise du soir. C’était peut-être une idée, se dit-il ; entre voisins, on fait connaissance dans un camping ; pas forcément pour baiser, mais on fait connaissance, c’est un démarrage possible. (...)
Bruno se réveilla avec un fort mal de crâne et sans illusion excessives. Il avait entendu parler de l’endroit par une secrétaire qui revenait d’un stage « Développement personnel – pensée positive » à cinq mille francs la journée. Il avait demandé la brochure pour les vacances d’été : sympa, associatif, libertaire, il voyait le genre. Cependant, une note statistique en bas de page avait retenu son attention : l’été dernier, en juillet-août, le Lieu avait reçu 63 % de femmes. Pratiquement deux femmes pour un mec ; c’était un ratio exceptionnel. Il avait tout de suite décidé de mettre une semaine en juillet, pour voir ; d’autant qu’en choisissant l’option camping c’était moins cher que le Club Med, ou même l’UCPA. Evidemment, il devinait le genre de femmes : d’ex-gauchistes flippées, probablement séropositives. Mais bon, deux femmes pour un mec, il avait sa chance ; en se démerdant bien, il pourrait même en tirer deux. 
Sexuellement, son année avait bien démarré. L’arrivée des filles des pays de l’Est avait fait chuter les prix, on trouvait maintenant sans problème une relaxation personnalisée à 200 francs, contre 400 quelques mois plus tôt. Malheureusement en avril il avait eu de grosses réparations sur sa voiture, et en plus il était en tort. La banque avait commencé à le serrer, il avait dû restreindre.

Il se souleva sur un coude et se servit un premier whisky. Le Swing Magazine était toujours ouvert à la même page ; un type qui avait gardé ses socquettes tendait son sexe vers l’objectif avec un effort visible : il s’appelait Bob. »

(Michel Houellebecq, Les Particules élémentaires, Flammarion)
LIBRE EXPRESSION 23 : Pas fini
« Cage de scène 5, c’est pour quand ? »

(un lecteur impatient)
La réaction : Pour bientôt. Mais rien ne presse. Le temps semble s’être arrêté depuis quelque temps. Cela prépare peut-être quelque chose. Comme la fin d’un monde. 
LIBRE EXPRESSION 24 : Malaise des cadres
« Il y a, paraît-il, un grand malaise chez les cadres de notre Maison à cause des méthodes de fonctionnement du directeur. 
Avez-vous une information à ce sujet ? »

(Anonyme)

La réaction : Oui, nous avons une information. Mais tu dois l’avoir aussi, puisque tu es cadre. 
LIBRE EXPRESSION 25 : Départ du directeur
« Cette rubrique s’appelle Libre expression. 
A-t-on le droit, ici, de demander le départ du directeur de l’Opéra Orchestre national Montpellier Languedoc-Roussillon ? »
(un cadre)
La réaction : Non. 
LIBRE EXPRESSION 26 : Retour du directeur
« A-t-on le droit de demander qu’il reste ? »

(un autre cadre)

La réaction : Non. 
LIBRE EXPRESSION 27 : Partir c’est rester un peu
« Va-t-il partir ou rester ? »

(un autre autre cadre)

La réaction : Contrairement à ce que l’on pense généralement cela ne dépend pas des élections, mais du mécénat. 
Si ce directeur apporte du mécénat (disons 5 millions d’euros), il reste. 
LIBRE EXPRESSION 28 : Colis piégés
« Et s’il n’en apporte pas ? »

(un pas cadre)

La réaction : Il reste quand même (à condition qu’il règle gentiment le problème aigu du chœur national et celui, très profond, des cadres - qui sont deux bombes à retardement).
LIBRE EXPRESSION 29 : A cœur ouvert
« En règle générale, je ne participe pas aux chaînes de solidarité mais celle-ci me vient d’une amie qui soutient un cas pour lequel chacun d’entre nous peut faire un geste simple qui aidera un enfant. 

Merci de bien vouloir exceptionnellement m’accorder quelques minutes de votre temps.

Chaîne de l’amour pour une enfant seule… 
Giulia est une petite fille de quelques mois qui n’aura pas, comme la plupart des enfants, la chance de grandir aux côtés de son papa. 
Pourtant il ne l’a pas abandonnée. Il n’est pas non plus décédé. 
Non, il exerce tout simplement un métier qui l’oblige très souvent à s’absenter et voyager partout en France et à l’étranger.

Contrairement à d’autres enfants dont la situation est désespérée, vous pouvez vraiment aider la petite Giulia : pour une fois, on ne vous demandera pas de donner votre sang, un organe ou même de l’argent… 
non, c’est beaucoup plus simple que cela, gratuit et totalement indolore :

Ne votez pas pour son papa Nicolas ! »
(une femme de cœur)

La réaction : C’est mignon. 
Mais pas de politique en entreprise. 
Pour ma part je n’aime pas les enfants, et donc je voterai Nicolas. 
LIBRE EXPRESSION 30 : A vendre
« Il paraît qu’on peut passer des petites annonces, ici. 

Je vends une paire d’espadrilles de Bob (oubliées dans sa loge). »

(Anonyme)

LIBRE EXPRESSION 31 : J’achète
« Je vends mon âme. »

(un ange passe)

La réaction : Bon, je vois que de petits malins s’amusent à détourner l’idée de petites annonces conviviales. 

Mais, plus sérieusement, vous pouvez avoir de vraies choses à vendre ou acheter, et les poster dans Libre expression au lieu de les punaiser bêtement dans un couloir où personne ne les lit. Ca peut vous être utile, non ? 

En tout cas, pour l’instant, l’idée de détourner l’idée des petites annonces est marrante. Continuez (bravo à femme de coeur, qui a commencé, et au vendeur d’espadrilles de marque).
Mais postez aussi de vraies annonces. On pourrait bien sûr (et nous y avons pensé car nous pensons à tout) créer sur le site une rubrique Petites annonces à part (comme il existe la rubrique Réponses détournées pour les DP ou Cage de scène). Nous verrons. Tout dépend du succès ou de l’échec de Libre expression. Cela semble bien parti. 
LIBRE EXPRESSION 32 : Une ténébreuse affaire
« Malaise chez les cadres ? Pas pour tous.

Mais que faut-il bien faire pour être augmenté de 600 euros comme l’un d’entre nous dernièrement, et dépasser allègrement les 4000 euros ? Hum, hum, hum…

Mais que faut-il bien faire pour avoir une prime de 1000 euros pour un travail compris dans son contrat et dépasser allègrement les 5000 euros ? Hum, hum, hum… »

(Pandore, fabricant de boîtes)

La réaction : Être augmenté, toucher une prime, c’est facile.

Le malaise des cadres dont il est question plus haut (Libre expression 24) est plus profond et grave qu’une affaire d’argent. 
LIBRE EXPRESSION 33 : Le mécène humaniste
« Ma mère me disait : « Lorsque le vent souffle, le ciel s’assombrit, le tumulte et l’agitation règnent et rendent les gens irraisonnables ; assieds-toi mon enfant, observe-les, le jour où le calme et la sérénité reviennent, n’oublie jamais les visages masqués de ceux qui étaient habités par la haine et la vengeance. »

Actuellement notre Maison est anxieuse, inquiète, angoissée et apeurée ; portant en son sein des hommes et des femmes qui souffrent de maux. Leur silence est humilité, leur courage est un accomplissement, leur humour est une privation, leur bravoure est un enchantement, leur énergie est une bienveillance et leur apparente sérénité une angoisse incessante.
On ne peut imputer cet état psychologique du groupe à la seule crise économique qui nous secoue, on ne peut justifier ce délire paranoïaque permanent par la seule incompétence des équipes. Il faudra bien qu’un jour le masque du mécène humaniste qui distille son sérum envenimé tombe. Le mensonge irresponsable et l’incompétence constipée sont des vices au même titre que les sept péchés capitaux. Ces deux derniers sèment le doute, la division, et engendrent une souffrance muette qui se révèle plus tard sous la forme d’une maladie insidieuse.

Jean-Luc, reste debout, bien des personnes sont derrière toi ; nombreux sont ceux qui profitent des actions menées que tu as initiées et celles à venir que tu vas entreprendre, mais les pauvres n’osent pas l’avouer. L’engagement pour eux est une opportunité, ils ne le font que lorsqu’ils ne peuvent faire autrement. »
(Anonyme)

La réaction : Merci pour ce beau message d’espoir à destination de tous les personnels de notre belle Maison. Et merci pour un compliment que je ne mérite pas. Philippe Alcaraz, délégué CFDT, est le véritable héros (héraut) de nos combats au service de tous.
Me connaissant, vous devez savoir que je serais bien plus nuancé que vous quant au mécène humaniste vilipendé dans votre message, et pour lequel j’éprouve depuis toujours, on le sait, de la sympathie au plan artistique et humain. 
Jean-Luc Caizergues, révolutionnaire intermittent.
LIBRE EXPRESSION 34 : Conseil de lecture 
« Pour les amoureux de sagas médiévales, je vous conseille l’excellentissime livre La Cathédrale de la mer, de Falcones Ildefonso. Une épopée catalane à couper le souffle. C’est de la même trempe que Les Piliers de la terre, de Ken Follett. 

Ces deux romans sont en poche. »

(Mils)
LIBRE EXPRESSION 35 : Soutien total à notre chœur national
« Vous qui semblez bien informés, savez-vous s’il y a du tiraillement chez les musiciens au sujet du conflit entre le chœur et le directeur ? 
Pourquoi la CGT et Fo, les syndicats des musiciens, ne se sont-ils pas encore engagés publiquement ? »

(Anonyme)

La réaction : Au début de l’affaire il semble en effet qu’il y ait eu du tiraillement. Aujourd’hui, point d’interrogation. La CGT de l’orchestre, dirait-on, veut vraiment s’engager pour le chœur. 
De toute façon les musiciens ne peuvent faire autrement que soutenir leurs collègues artistes. Ou alors…

Pour la CFDT (et les techniciens en particulier), Philippe Alcaraz a été clair : soutien total à notre chœur national. Amen. 
LIBRE EXPRESSION 36 : Nous allons dans le Mur
Erostrate est l’incendiaire du temple d’Artémis, à Ephèse (juillet 356 av. J.-C.). Ce maboule recherchait, par son acte destructeur, la célébrité. 
Erostrate a si bien réussi son coup que l’Histoire (qui a retenu son nom) a oublié qui était l’architecte du temple d’Ephèse, une des 7 merveilles du monde.
Dans Erostrate, la nouvelle de Jean-Paul (Sartre), un homme veut exister en tuant au hasard des gens dans la rue. 
Quand j’étais adolescent, moi aussi je voulais tuer n’importe qui, comme Erostrate. Aujourd’hui je préfère choisir.

Un extrait de Erostrate :

« Je m’enfuis. J’entendis des cris et une galopade derrière moi. Quelqu’un demanda : « Qu’est-ce que c’est, ils se battent ? » puis tout de suite après on cria : « A l’assassin ! A l’assassin ! » Je ne pensais pas que ces cris me concernaient. (...)

Une main se posa sur mon épaule. Alors je perdis la tête : je ne voulais pas mourir étouffé par cette foule. Je tirai encore deux coups de revolver. Les gens se mirent à piailler et s’écartèrent. J’entrai en courant dans un café. Les consommateurs se levèrent sur mon passage mais ils n’essayèrent pas de m’arrêter, je traversai le café dans toute sa longueur et je m’enfermai dans les lavabos. Il restait encore une balle dans mon revolver.

Un moment s’écoula. J’étais essoufflé et je haletais. Tout était d’un silence extraordinaire, comme si les gens faisaient exprès de se taire. J’élevai mon arme jusqu’à mes yeux et je vis son petit trou noir et rond : la balle sortirait par là ; la poudre me brûlerait le visage. Je laissai retomber mon bras et j’attendis. Au bout d’un instant, ils s’amenèrent à pas de loup ; ils devaient être toute une troupe, à en juger par le frôlement des pieds sur le plancher. Ils chuchotèrent un peu puis se turent. Moi je soufflais toujours et je pensais qu’ils m’entendaient souffler, de l’autre côté de la cloison. Quelqu’un s’avança doucement et secoua la poignée de la porte. Il devait s’être plaqué de côté contre le mur, pour éviter mes balles. J’eus tout de même envie de tirer – mais la dernière balle était pour moi.

« Qu’est-ce qu’ils attendent ? me demandai-je. S’ils se jetaient sur la porte et s’ils la défonçaient tout de suite, je n’aurais pas le temps de me tuer, et ils me prendraient vivant. » Mais ils ne se pressaient pas, ils me laissaient tout le loisir de mourir. Les salauds, ils avaient peur.
Au bout d’un instant, une voix s’éleva.

« Allons, Bob, ouvrez, on ne vous fera pas de mal. »

Il y eut un silence, et la même voix reprit :

« Vous savez bien que vous ne pouvez pas vous échapper. »

Je ne répondis pas, je haletais toujours. Pour m’encourager à tirer, je me disais : « S’ils me prennent, ils vont me battre, me casser des dents, ils me crèveront peut-être un œil » J’aurais voulu savoir si le gros type était mort. Peut-être que je l’avais seulement blessé… et les deux autres balles peut-être qu’elles n’avaient atteint personne… Ils préparaient quelque chose, ils étaient en train de tirer un objet lourd sur le plancher ? Je me hâtai de mettre le canon de mon arme dans ma bouche et je le mordis très fort. Mais je ne pouvais pas tirer, pas même poser le doigt sur la gâchette. Tout était retombé dans le silence.

Alors j’ai jeté le revolver et je leur ai ouvert la porte. »

(Jean-Paul Sartre, Le Mur, nouvelles, Gallimard, 1939)

LIBRE EXPRESSION 37 : Questions pour les nuls
Certains d’entre vous ont adressé à Libre expression des messages sous forme de questions. Par exemple : Einstein on the beach, c’est 750 000 euros ou 1 million ? 
Bonne idée. En effet, les personnels de notre Maison se posent de nombreuses questions actuellement. Ces questions sont souvent autocensurées, ou glissées au creux d’une oreille. Elles sont rarement posées en réunion des DP. Ce sont des bruits de couloir. 
Nous pouvons les afficher ici, aux yeux de tous. 
Elles pourront être débattues. Elles peuvent, aussi, ne pas susciter de réactions (les nôtres ou celles des lecteurs) et rester sans réponses. 
Mais une question, souvent, porte en elle sa réponse. 
(la réaction)
LIBRE EXPRESSION 38 : Retour d’un certain Henri Maier, director
« Si monsieur Cavelier revient, alors pourquoi pas Maier, comme annoncé dans la presse ? »

(bruit de couloir) 
LIBRE EXPRESSION 39 : Petites infos culture qui ne mangent pas de pain
UNE EXPO SUR LES TRAVAUX DE l’OPERA 

Jusqu’au 20 mai 2012, les travaux de réhabilitation de l’Opéra Comédie s’exposent, avec des panneaux retraçant l’histoire du bâtiment, une maquette avant et après travaux, et la projection d’un film sur l’évolution du chantier. 

Entrée libre les vendredis, samedis et dimanches de 12 h à 18 h. 
ATELIER BD POUR LES ENFANTS 
Du 10 au 14 avril, de 14 h à 17 h, la médiathèque d’Agglomération William Shakespeare organise un stage atelier de bande-dessinée intitulé L’usine à livres en présence de l’auteur-dessinateur Gilles Rocher et de Jean-Christophe Lopez, de la maison d’édition Six pieds sous terre. Les enfants sont invités à créer, élaborer leur premier album de bande-dessinée de A à Z et à exposer leurs œuvres dans la médiathèque le samedi 14 avril à 17 h. 
POETES MAUDITS DANS LA MELODIE FRANCAISE 

Verlaine mis en musique par Reynaldo Hahn, Fauré, Debussy et André Mathieu.

Jean-François Lapointe, baryton. Louise Andrée Baril, piano. 

(2CDs Analekta)

SAND/CHOPIN (lecture choix de lettres, piano)

Brigitte Fossey, comédienne ; Yves Henry, pianiste.

(2CD Soupir éditions S223 distr. Harmonia mundi)

LIBRE EXPRESSION 40 : La question qui tue
« Y aura-t-il grève pour les Noces de Figaro au sujet du chœur ? 

Les musiciens, les techniciens et tutti quanti seront-ils impliqués ? »).
(un gréviste)
La réaction : ? 
LIBRE EXPRESSION 41 : La Métamorphose de Bob
« Kafka (Frantz), écrivain tchèque de langue allemande (Prague, 1883 – sanatorium de Kierling,  près de Vienne, 1924). 
Il mena à Prague une existence médiocre de bureaucrate. Les fragments de son œuvre, publiés de son vivant, n’eurent aucun succès ; c’est son ami Max Brod qui assura la publication posthume de la plupart de ses écrits et de ses romans… » (Petit Larousse en dix volumes)
En vérité, l’œuvre publiée de Kafka (des nouvelles comme Le Verdict, Le Soutier et La Métamorphose) fut immédiatement remarquée par Musil et Rilke. Herman Hesse, en janvier 1924, écrivait de Kafka : « Il y a encore des poètes parmi nous, (…) purs et silencieux artistes du langage, concentrés sur eux-mêmes (…). Pour eux, il n’existe pas d’autre problème que celui de traiter purement et harmonieusement, par l’intermédiaire de la langue, n’importe quel thème insignifiant. »
Bien que ses trois grands romans (inachevés), L’Oublié, Le Procès et Le Château aient été publiés après sa mort, Kafka n’était pas un écrivain maudit ou un crève-la-faim. 
Franz était un cadre important de la société d’assurance où il travaillait (comme Gaby ici, ou Andrew, voire Torao et même Alain, qui possède à l’Evêché un bureau grand comme dix placards. Kafka, dans son grand bureau noir, s’occupait d’accidents du travail comme celui qui m’est arrivé par la poste grâce à mon incompétence l’été dernier, sur Manon Lescaut, quand je me suis fait opérer du bras comme les manchots tandis que monsieur mon directeur continuait de vous distribuer des fraises et autres régalades. 

La nuit, Kafka Franz changeait de peau de serpent, il se métamorphosait en écrivain.
Voici, pour vous amuser au lieu de travailler, un extrait du début de La Métamorphose (1912) dans différentes traductions (car traduire c’est interpréter ; on peut même traduire du français en français, comme les politiciens et la racaille).
Traduction de Jean-Jacques Briu (1988) :

« Que m’est-il arrivé ? »
Un matin, après des rêves agités, Grégoire Samsa s’éveilla et se trouva métamorphosé dans son lit en un énorme insecte. Il était couché sur le dos, un dos dur comme une cuirasse, et, en levant un peu la tête, il vit son ventre brun, voûté, divisé par des renforts arqués ; au sommet de ce ventre, la couverture, à peine retenue, était près de glisser complètement. Ses nombreuses pattes, pitoyablement minces par rapport au reste de son corps, papillotaient maladroitement devant ses yeux.

« Que m’est-il arrivé ? » pensa-t-il. Ce n’était pas un rêve. Sa chambre, une vraie chambre humaine, juste un peu trop petite, était calme entre ses quatre murs familiers.

Traduction de Bernard Lortholary (1988) :
« Qu’est-ce qui m’est arrivé ? »

En se réveillant un matin après des rêves agités, Gregor Samsa se retrouva, dans son lit, métamorphosé en un monstrueux insecte. Il était sur le dos, un dos aussi dur qu’une carapace, et, en relevant un peu la tête, il vit, bombé, brun, cloisonné par des arceaux rigides, son abdomen sur le haut duquel la couverture, prête à glisser tout à fait, ne tenait plus qu’à peine. Ses nombreuses pattes, lamentablement grêles par comparaison avec la corpulence qu’il avait par ailleurs, grouillaient désespérément sous ses yeux.

« Qu’est-ce qui m’est arrivé ? » pensa-t-il. Ce n’était pas un rêve. Sa chambre, une vraie chambre humaine juste un peu trop petite, était là tranquille entre les quatre murs qu’il connaissait bien.

Traduction de Brigitte Vergne-Cain et Gérard Rudent (1988) :

« Qu’est-il advenu de moi ? »

Lorsque Gregor Samsa s’éveilla un matin, au sortir de rêves agités, il se trouva dans son lit métamorphosé en un monstrueux insecte. Il reposait sur son dos qui était dur comme une cuirasse, et, en soulevant un peu la tête, il apercevait son ventre bombé, brun, divisé par des arceaux rigides, au sommet duquel la couverture du lit, sur le point de dégringoler tout à fait, ne se maintenait que d’extrême justesse. D’impuissance, ses nombreuses pattes, d’une minceur pitoyable par rapport au volume du reste, papillonnèrent devant ses yeux.

« Qu’est-il advenu de moi ? » pensa-t-il. Ce n’était pas un rêve. Sa chambre, une vraie chambre humaine quoiqu’un peu trop petite, était là, paisible entre les quatre murs familiers.

Traduction d’Alexandre Vialatte (1938), la plus connue (et contestée) aujourd’hui ; celle par laquelle Kafka devint célèbre en France :
« Que m’est-il arrivé ? »

Un matin, au sortir d’un rêve agité, Bob Wilson s’éveilla transformé dans sa loge en véritable vermine. Il était couché sur le ventre, un ventre dur comme une cuirasse, et, en levant un peu la tête, il s’aperçut qu’il avait les fesses en forme de voûte divisées par des nervures arquées. Le peignoir en soie, à peine retenu par le sommet de cet édifice, était près de tomber complètement, et les pattes de Bob, pitoyablement minces pour son gros corps, papillotaient devant ses yeux.

« Que m’est-il arrivé ? » pensa-t-il. Ce n’était pourtant pas un rêve : sa loge, une vraie chambre de torture, quoique un peu petite à vrai dire, se tenait bien sage entre les quatre murs habituels de sa prison dorée.
LIBRE EXPRESSION 42 : Cut-up dans les pages culture de Midi Libre
Gabriel Fauré/Giulio Biddau, piano

Barcarolles, Thèmes et variations (CD, Aparté)

Au sujet de Giulio Biddau : « Sa souplesse rythmique donne à cette interprétation un caractère unique, ainsi que l’attention particulière aux modes et harmonies. Le chant du monumental Thèmes et variations se déploie, libre et inspiré. » (Michèle Fizaine, dans Midi Libre du 9 avril, lundi de Pâques - les œufs en chocolat, les cloches).

Flamenco/Paco de Lucia
En vivo – Conciertos live m.Spain 2010 (Universal)

Conclusion d’Eric Delhaye : « Paco de Lucia y étire des bulerias et rumbas jusqu’au quart d’heure au fil d’inspirations dont la liberté formidable hisse ce flamenco au niveau du jazz le plus savant. »
Les Amants de la Bastille
Collectif, CD 14 titres (distr. Universal)

Conclusion de Jean-François Bourgeot : «  Tout cela étant conçu pour la scène, le mieux est peut-être de garder ses sous pour aller au spectacle quand il passera près de chez vous. »
JAZZ A JUNAS

Michel Portal, Nguyên Lê, Omar Sosa
Samedi 14 avril à 20 h 30. 3ème Festival du Vigan : 04 66 80 30 27
GALERIE SAINT-RAVY 

Eric Poulain expose sa « Caravane de l’imaginaire » (entre art singulier et arts vivants, objets insolites et sonores) du 18 au 28 avril, tous les jours de 13 h à 20 h sauf le lundi (vernissage le jeudi 19 avril à 18 h).

EXPO A SAINT-CHINIAN
Jusqu’au 22 avril, œuvres originales du peintre Jean-Claude Ciutad-Savary (de l’Atelier de Papet’Art) à la pépinière, sur la route de Cessenon, Saint-Chinian. De 9 h 30 à 12 h, et de 14 h 30 à 18 h 30.
RAP/BOOBA
Tu aimes le rap ? Tu aimes le rap français pas en français français ? Tu aimes être « dépouillé » pendant un concert pas méchant mais pas gentil non plus ? Tu aimes recevoir sur la tête une canette de bière au lieu d’un bouquet de fleurs de Jean-Paul ? 

Alors, espèce de maso, inscris-toi pour une place debout au milieu de jeunes membrés en casquette à capuche à l’occasion du 1er concert du grand Booba (beau styliste du rap français) au Zénith de Montpellier/France, le 28 mai.
Ne demande pas ton ticket pas gratuit à la billetterie de l’Opéra/Orchestre, on te regarderait de travers comme dans le 94 (Booba est de ce numéro). 

Présente-toi au guichet de la Fnac et paye, nigaud. Tu l’as bien mérité.
LIBRE EXPRESSION 43 : Poésie contemporaine 
.avais sans doute su
ou bien cru savoir

et déposer au bord de

quelque sommet

le e du mort le fi

du miracle

sans partition ni

voix ni jour

ni petite fée

ni rien

Isabelle Garon, Corps fut, Flammarion
Je vois Pierre – Je vois qu’il est là
Ta robe bleue. C’est ta robe bleue. Ta robe est bleue

Leur amour grandit face à : Il grandit les difficultés

                                                             admirablement belle

bien trop peu, bien peu, trop peu, bien trop

                                          ah ! oh !

brrr !

                                          Viens là à côté de moi

Songe,/songe ,/Céphi//se à cette nuit/cruelle

                                       (dire, raconter, penser, croire…)

Olivier Cadiot, L’art poétic’, P.O.L

Entre les façades

de la rue Jacob

où tu roules le plus vite

et qui sont nos dangers

détroits

en sautant

de la voiture

je plonge dans ce qui

ne s’ouvre pas des eaux

de la mer Rouge.
Je roule sur le trottoir.

Je finis dans le sang.

Les coutures d’une détresse

nous rapprochent.

Oui. Je n’ai pas dit oui.

Jean Daive, Les Axes de la terre, P.O.L

Zimmer-Command au Biographe :

Prépositionnal. Mais donné.

Obsessionnal. Absolument possessif.

Respirer/souffler

c’est-joie-fête.

Et – et pénible, douloureux,
Difficile, précisément.

Mon cœur n’est pas le fort de Teste (équivoquer

n’est pas le Fait du diaphragme). Aller dur désolé

rêvant des landes sur lande nue,

aller et allant,

au vêtement et vers

un pré.

Une affaire.

Philippe Beck, Poésies premières 1997-2000, Flammarion

(à suivre)

Sites incontournables de poésie contemporaine actuellement sur le net :

Sitaudis

www.libr-critique.com/
Poezibao

Les id de Claude Vercey (sur www.dechargelarevue.com/id/index.php) 
LIBRE EXPRESSION 44 : Arrête de pleurnicher
« Excusez-moi de vous le dire franchement, mais votre Libre expression devient un fourre-tout. Ce n’est plus de l’expression libre mais un journal. Ce qui est très bien, certes, mais alors n’appelez plus ça de la libre expression. C’est de l’encadrement. Du montage. Du montage un peu bordélique (quand même).

Je ne dis pas que je n’aime pas, je dis : il y a tromperie sur la marchandise. »

(Anonyme)
La réaction : Vous avez raison. Le problème, c’est qu’on expérimente. On expérimente une forme. C’est vous tous, par vos messages, qui créez cette forme. Au début nous avions une idée. Puis la nature de vos messages a modifié cette idée jusqu’à la révolutionner. 

Oui, Libre expression devient un fourre-tout. 
Nous n’y pouvons rien. Et à notre avis les lecteurs, les simples lecteurs qui n’ont encore rien posté sur le site aiment que cela soit ainsi, bordélique. Car eux-mêmes, depuis quelques mois, ne savent plus où ils vont. Ne savent plus où va le navire. Ils cherchent l’Amérique. Et, comme Christophe Colomb, ils n’ont découvert pour l’instant qu’une île, l’Île de Bob : Einstein on the beach. 
Il faut réembarquer, repartir au large toujours. 
Toujours il faut continuer de chercher sur la mer en furie le Nouveau Monde. 
Qui existe peut-être. 
Ou pas.
Tu as peur du grand large ? 
Tu veux changer de cap ? Jeter le capitaine à la mer ? 
Dis-le. Ne le dis pas. Ne le fais pas. Fais-le. Arrête de pleurnicher. 
LIBRE EXPRESSION 45 : Nos amis
« Pour répondre à votre Libre expression 15, et pour arrêter de pleurnicher :

Je préfère Koering à Philip Glass, 

Koering à Scarpitta,

Cavelier à madame Laffargue,

Constantin à Ramette.

On en finit !
(Anonyme)

La réaction : Moi, Jean-Luc Caizergues, je n’aimais pas ce Constantin (qui a fait du mal à madame Panabière). 
Bon débarras. 
LIBRE EXPRESSION 46 : Amour toujours
« Peut-on n’aimer ni Scarpitta ni Koering ? »

(Anonyme)
La réaction : Toi, je parie que tu regrettes Maier. 
LIBRE EXPRESSION 47 : J’y crois encore
Miracle ! Il paraît qu’à l’Opéra Comédie ils ont commencé d’installer le plancher de la scène. 

Selon un bruit de cabinet, les techniciens prendraient possession de leur cage le mois prochain. 
(la réaction)

LIBRE EXPRESSION 48 : Jeu de mots 
« Libre expression 29 : la réaction erre (réactionnaire). »

(Anonyme)

La réaction (la rédaction) : Un conseil de lecture « réactionnaire » :
Fin des années 80, dans une banlieue cossue, quelque part en province. Une année de terminale particulièrement éprouvante pour le narrateur, fils unique d’une famille de notables catholiques qui essaie en vain de trouver des explications à son indifférence aux autres, à son incapacité à ressentir le moindre événement (…)
Province terminale, roman de Damien Malige, L’Arpenteur/Gallimard, 17,90 €
LIBRE EXPRESSION 49 : Echangisme
« Dans votre pub à la fin de Libre expression, pourquoi écrivez-vous : Vente, Achat, Echange, Rencontres pas coquines ? 
Pourquoi ne pas écrire plutôt : Rencontres coquines ? »
La réaction : Parce que tu es marié. 
LIBRE EXPRESSION 50 : La lune de Bob

« Les Français commençaient à en prendre à leur aise et leurs services devenaient moins réguliers et moins sûrs. Bob avait toutes les raisons d’être alarmé. Il se sortit de cette passe dangereuse par un stratagème ingénieux qui est devenu célèbre. 
Il avait à bord un exemplaire du calendrier astronomique de Johannès Müller, connu sous le nom de Regiomontanus, et il y lut qu’il devait y avoir une éclipse totale de lune le 16 mars. Il convoqua tous les caciques français pour ce soir-là afin de leur faire une importante communication et s’adressa à eux du ton grave de l’homme habitué à s’entretenir avec le Seigneur. Scène unique dans les annales du monde : debout dans la salle, le chef des visages pâles, grand et blême, l’air triste et grave ; les Français en groupes de deux et trois, statues vivantes, souples et minces, réfléchissant la faible lumière des services sur leurs muscles brillants et leur dos nu et bien proportionné. Un de ces indigènes, debout à côté de Bob, leur traduisait avec ce qu’il avait pu apprendre de sa langue ce qu’il comprenait des paroles de l’Américain. 
Le chef des visages pâles leur parla du grand Dieu qu’il servait, leur montrant le ciel où il avait censé habiter. Il les avertit que de grandes calamités surviendraient s’ils ne continuaient pas leur commerce pacifique avec les Américains, que ce grand Dieu protégeait, et prédit que, pour leur montrer Son mécontentement, le Seigneur leur enlèverait ce soir même leur lune du ciel. L’interprète lève les yeux. Il craint d’avoir mal compris. Enlever la lune du ciel ? Ce doit être une plaisanterie. Il sourit, montrant ses dents jaunes. Mais Bob est sombre et grave ; il n’a même pas remarqué l’hésitation du Français. L’interprète le regarde, il regarde ses compatriotes, et enfin, ne voyant pas d’autre solution, il traduit la chose aux Français.
Ces indigènes sont d’abord déconcertés, s’étonnent, sourient. Certains d’entre eux ricanent, d’autres se mettent à discuter. L’émotion n’est pas encore calmée que la lune se lève côté cour. Une grande allégresse accueille le globe aimable, car tous, y compris ceux qui avaient ri, craignaient au fond d’eux-mêmes que le chef au visage pâle n’eût raison. 
Le visage pâle est solennel et silencieux. Les Américains qui l’entourent sont également silencieux ; certains d’entre eux sourient. Brusquement le chef des visages pâles, qui a devant lui un verre à whisky à moitié plein de sable, lève la main vers la lune dans les cintres. Tous les yeux se lèvent. Le globe n’est plus un globe. Il y a une légère indentation sur sa partie inférieure. L’étonnement fait s’écarquiller les yeux des indigènes. Bientôt l’ombre grandit sur la face de la lune, comme si elle disparaissait peu à peu dans une fente de la toile de fond, comme si elle disparaissait peu à peu dans le ciel ; l’étonnement devient de la crainte, la crainte de la panique. Au milieu des larmes et des hurlements, les Français demandent leur pardon et promettent une loyauté absolue au chef des visages pâles.
Bob se retira pour parler à Paul Jean, le directeur du théâtre, jusqu’à ce que l’éclipse fût presque terminée et réapparut dès que se montra à nouveau la face de la lune, reproduction exacte de ses fesses pâles, et que la paix fut revenue dans ce petit coin d’humanité effarée. »
(extrait, légèrement modifié, du Christophe Colomb de Salvador de Madariaga, Calmann-Lévy, 1952)
LIBRE EXPRESSION 51 : Balester a découvert l’Amérique
Le 3 août 1492, la flotte de Christophe Colomb quitte l’Espagne pour aller découvrir les Indes (l’Amérique). 
Cette flotte est composée de trois navires : deux caravelles, la Pinta et la Nina, et une nef, la Santa-Maria. 
Colomb est à bord de la Pinta. Son second est Miguel Bal(l)ester, un ancêtre (en droite lignée) de notre Jean-Michel Balester. Oui.
NB : balester, c’est lou balestrier en catalan, c’est-à-dire l’arbalétrier.

Moi, mon ancêtre du côté de ma grand-mère était savetier. 
Jean-Luc Caizergues, machiniste-savetier.
EXPRESSION LIBRES 52 : Un secrétaire général pour coiffer madame Laffargue 
« Jean-Luc, est-il vrai que tu savais depuis un petit moment que monsieur Scarpitta voulait embaucher un secrétaire général ? 

Et si oui, es-tu content que madame Laffargue n’ait plus à s’occuper directement du personnel ? »
(Anonyme)
La réaction de Jean-Luc : Oui, j’étais au courant. Non, je ne suis pas spécialement content de l’arrivée d’un secrétaire général (sauf si c’est l’excellent monsieur Cavelier – qui d’ailleurs, il me semble, s’entendait parfaitement avec madame Laffargue). 

Je trouve par ailleurs que madame Laffargue, notre administrateur général (qui le resterait,  je crois), a beaucoup (et fort bien) travaillé sur l’Accord unique notamment. J’en ai même été impressionné parfois, au cours des réunions (qui ne sont pas finies, loin de là).
Ceci n’engageant que moi évidemment (et pas le syndicat CFDT ni son délégué, Philippe Alcaraz). 
LIBRE EXPRESSION 53 : Je vous dis tout
Hier, 10 avril 2012, j’ai adressé à mon délégué syndical Philippe Alcaraz, d’origine espagnole, ce mail : Alcaraz, tu as peut-être remarqué que les LIBRES EXPRESSIONS s’accumulent. J’ai toute liberté pour œuvrer et développer le concept mais, évidemment (car tu es responsable du site CFDT), si une chose te déplaît n’hésite pas à la supprimer (ou, si tu préfères, demande-moi de le faire à ta place : j’obéirai dans la minute). 
Caizergues, l’ordure.
Alcaraz m’a répondu dans la soirée : Je ne suis pas allé sur le site depuis plusieurs jours. Je suis à Marseille pour le boulot. Je te fais confiance. Cet après-midi Jean-Marie Gavalda, de Midi Libre, m’a téléphoné pour avoir des nouvelles de la situation à l’Opéra/Orchestre. Je t’appelle quand je rentre de Marseille. A+. M’enfin ! Philippe.

Ce matin au lever du soleil, pour m’amuser (et sans avertir mon délégué ibère) j’ai envoyé à Midi Libre, sur la messagerie du pauvre Gavalda, tous les épisodes de Cage de scène ainsi que Libre expression en cours. Oui.

Un peu plus tard, tandis que je lui parlais de Libre expression sur le chemin de son magasin de bijoux comme des bonbons, mon adorée m’a dit : Tu n’en as pas assez de tes bêtises ? 
Elle pensait sans doute à Cage de scène.
Je n’ai pas répondu mais j’ai réfléchi en marchant et je lui ai raconté ma nouvelle idée après le détournement des réponses aux questions des DP : détourner les comptes rendus du CE. 
Elle a haussé les épaules et on s’est embrassés comme dans les films d’amour. Puis elle s’est enfermée dans sa boutique comme dans une maison de poupée et je suis allé m’installer (comme d’habitude quand je n’ai rien à faire grâce à mon règlement de travail gentil) au café où monsieur Koering, qui passe devant car il habite derrière, me rejoint parfois pour que nous parlions non pas de musique, non, ni de monsieur Scarpitta, non non, mais de littérature. Oui. 
LIBRE EXPRESSION 54 : Licenciements à l’Opéra/Orchestre
« Six licenciements (4 licenciements économiques et 2 départs négociés).

Le chiffre d’affaires est passé de 20 millions d’euros à 17 en un an.

Les syndicats mettent en cause l’équipe dirigeante. »

Rectificatif de la réaction : Il ne s’agit pas de l’Opéra/Orchestre mais de la Librairie Sauramps Montpellier. Ouf !
LIBRE EXPRESSION 55 : Maudits soient les poètes ratés
« Le calligraphe Shanshan présente ses dernières œuvres inspirées des Maudits à l’Atelier Shanshan, rue de la Valfère à Montpellier, jusqu’au 1er juin. Entrée libre. 

Soirée poésie Salle Pétrarque (place Pétrarque à Montpellier), jeudi 12 avril, de 18 h à 21 h.
Au programme, Boris Vian (textes et chansons). Scène ouverte aux poètes qui souhaitent lire ou chanter leurs poèmes. Entrée libre (06 81 07 61 41).

LIBRE EXPRESSION 56 : L’Arrache-cœur
Quand j’étais en classe de seconde au lycée Joffre, j’avais deux idoles : l’écrivain Boris Vian et Moi. 
Boris Vian est mort d’un arrêt cardiaque le 23 juin 1959 à l’âge de 39 ans, dans une salle de cinéma où était projeté le mauvais film tiré de son roman J’irai cracher sur vos tombes, un pastiche des polars américains faussement signé Vernon Sullivan. 

Boris Vian, aujourd’hui en Pléiade, est l’auteur de très nombreuses chansons, dont la merde antimilitariste Le Déserteur (je suis militariste).
Voici un extrait de L’Arrache-cœur, selon moi son meilleur livre : 

« Clémentine était seule. Pas un bruit dans la chambre. Sauf, par moments, le clapotis du soleil au bas des rideaux.
Soulagée, parfaitement abrutie, elle passa ses deux mains sur son ventre plat et mou. Ses seins gonflés pesaient. Elle eut pour son corps un regret, un remords, une honte, et oublia le drap rejeté la veille. Ses doigts parcoururent le contour de son cou, de ses épaules, l’enflure anormale de sa poitrine. Elle avait un peu trop chaud, la fièvre, sans doute.
Vague, venait de la fenêtre la rumeur lointaine du village. C’était l’heure du travail aux champs. On entendait monter des étables obscures quelques glapissements de bestiaux mis en pénitence, mais moins fâchés qu’ils ne voulaient le paraître.

Près d’elle, les deux salopiots dormaient. Elle en saisit un, Bob, réticente d’un léger dégoût et le tint à bout de bras au-dessus d’elle. Il était rose, avec une petite bouche humide de pieuvre et des yeux de viande plissée. Elle détourna la tête, découvrit un de ses seins et en approcha le salopiot. Il fallut lui mettre le bout du sein dans la bouche, alors Bob crispa ses poings et ses joues se creusèrent. Il avalait la gorgée aussitôt tirée avec un vilain bruit de gosier. Ce n’était pas très agréable. Cela soulageait un peu, cela mutilait un peu aussi. Le sein vidé aux deux tiers, le salopiot se rendit à merci, les deux mains écartées, ronflant salement. Clémentine le reposa à côté d’elle, et sans cesser de ronfler, il fit un bizarre remue-ménage avec sa bouche, suçant dans son sommeil. Bob avait un duvet miteux sur le crâne, sa fontanelle battait de façon inquiétante, on pensait appuyer au milieu pour l’arrêter. (…)

Le second salopiot, Riccardo, se jeta avidement sur le mamelon brun que son frère venait d’abandonner. Il tétait tout seul, elle s’étira. »
LIBRE EXPRESSION 57 : Tout le monde aime la liberté
« La direction sera-t-elle d’accord pour que Libre expression continue ? »

(Anonyme)
La réaction : Monsieur Jean-Paul Scarpitta, notre directeur, est un artiste. Il a aimé Cage de scène, il aimera Libre expression. 
Quant à madame Anne Laffargue, notre administrateur général, elle a créé les sites syndicaux. 
En ce sens, rien à lui reprocher. 
Pas de procès d’intention. 
LIBRE EXPRESSION 58 : Miam-miam la culture
Une erreur s’est glissée dans Libre expression 54 : ce ne sont pas 6 licenciés prévus à Sauramps Montpellier, mais 8 (6 licenciements économiques et 2 négociés).
Au fait, savez-vous ce que gagne un libraire ?

Alors arrêtez de vous empiffrer de kebabs, de nems, pizzas et autres cochonnailles et achetez plutôt des livres, vite, avant qu’il ne soit trop tard pour la culture.
Vous êtes les prochains sur la liste. 

Oui. 
(la réaction)

LIBRE EXPRESSION 59 : La guerre sauve les livres
Bertrand Longuespé signera son premier roman, Le Temps de rêver est bien court (sur la guerre d’Algérie), à la librairie L’Ivraie (21, rue de la Cavalerie, quartier des Beaux-Arts à Montpellier), le vendredi 13 avril à 18 h.
Monique Rivet signera le sien, Le Glacis (sur la guerre d’Algérie aussi, décidément), le même jour mais à 19 h au Grain des Mots (13, bd du Jeu-de-Paume).
Vive la guerre ! 
LIBRE EXPRESSION 60 : Je vais bien
« Alcaraz, Scarpitta, Laffargue, Koering, les techniciens, ta femme, comment font-ils tous, Jean-Luc, pour te supporter encore ?

Tu n’es qu’un provocateur, je te l’ai déjà dit dans les commentaires de Cage de scène.

Vivement que tu partes à la retraite, ou que tu te suicides, comme tu l’as longtemps annoncé (où en es-tu d’ailleurs de cette idée géniale, toi l’autoproclamé génie ?). 
Quand tu seras parti de cette Maison pour toujours on t’oubliera vite. Personne n’est indispensable, tu le sais. »
(Anonyme)
La réaction de Jean-Luc : Moi je n’oublie rien. Par exemple je n’ai pas oublié André Sauvage, notre ancien régisseur général. 
La dernière fois que je l’ai vu c’était place de la Comédie, sur le parvis de l’Opéra. Il sortait de la pharmacie proche avec un petit sac en papier à la main, bourré de petites boîtes. Je l’ai trouvé amaigri et triste, bien sûr. 
Il m’a demandé si j’allais bien. 
LIBRE EXPRESSION 61 : Conseil de lecture marrante
« Lorsque le médecin fait rire le malade, c’est le meilleur signe du monde » (Jean-Baptiste Pocquelin, Le Malade imaginaire). Si vous voulez rire à mourir, guérir de la morosité, vous déconnecter de l’affreuse réalité lisez Jean-Joseph Julaud, qui a réussi sa potion magique : Ca ne va pas ? Le manuel de la poésithérapie, un opus où il réunit Verlaine, Villon, Ronsard, Rimbaud et bien d’autres pour nous soigner de l’insomnie, des humeurs, des tracas du quotidien… 
(Nour)
Jean-Joseph Julaud, Ca ne va pas ? Le manuel de la poésithérapie, Le Cherche-Midi, 8 €, non remboursés par la Sécu. »
LIBRE EXPRESSION 62 : Les valises sont prêtes
Une pub pour Libre expression nous a été adressée : 

« CA APPROCHE, LE TEMPS JOUE EN NOTRE FAVEUR !!! 
OUI, BIENTÔT NOUS SERONS LIBRES !!!!! CLIQUE SUR LA MONTRE !
En effet il y a sous ce message la photo d’une montre. Je clique dessus et m’apparaît alors un compte à rebours et ce titre explicatif : 
REPONSE LE 6 MAI 2012 A 20 HEURES ! 

Le compte à rebours marque : 24 jours – 1 heure – 7 minutes – 36 secondes, 35, 34, 33… »

La réaction : Je vous ai déjà expliqué, dans les Libres expressions 25 à 28, pourquoi le train du président Scarpitta ne partira pas à l’heure. 
A moins que… 
LIBRE EXPRESSION 63 : Vous n’avez qu’une parole à dire 
« Peut-on s’exprimer de vive voix auprès de vous pour passer un message dans Libre expression, plutôt que d’envoyer un mail quand on n’a pas envie de laisser des traces écrites (qui peuvent être préjudiciable dans le climat actuel de notre Maison) ? »

(Anonyme)
La réaction : La preuve que oui c’est que tu m’as posé la question oralement et qu’elle est publiée ici, aux yeux de tous, comme si tu l’avais écrite sur l’écran où tu fais tes sudokus.
Ces jours-ci, d’ailleurs, je sollicite pas mal de Libres expressions oralement, en particulier lorsque me frappe dans une conversation quelque chose d’intéressant (de percutant, de pervers, de sadique) ou qu’une de mes lectures a une répercussion inattendue dans mon cerveau malade.
Par exemple il y a deux-trois jours, à midi passé de quinze minutes, alors que je venais de finir de lire une biographie de Christophe Colomb, j’ai croisé Michel Balester dans la cour de l’Evêché. Je l’ai retenu de force et lui ai dit que le « second » de Colomb à bord de la Pinta s’appelait Bal(l)ester et il m’a répondu, placidement, que c’était son ancêtre direct. 
Illuminé, je demande à mon Balester vivant si je peux révéler cette découverte dans Libre expression et il me répond que oui avant de s’en aller manger enfin. 
LIBRE EXPRESSION 64 : Un peu de sérieux, merde
« Jean-Luc, dans Libre expression 53 tu évoques l’idée de détournement amusant des comptes rendus des réunions du CE comme tu le fais déjà pour celles des DP. 

Ce n’est pas une bonne idée. Le CE, surtout en ce moment, c’est trop sérieux pour mériter qu’on en plaisante. Ta femme a raison : arrête tes bêtises. 

En toute amitié, et solennellement, je te demande de ne pas détourner les comptes rendus du CE. »

(un représentant du personnel)

La réaction de Jean-Luc : Okay, je les détournerai. 
LIBRE EXPRESSION 65 : Chef-d’œuvre en péril
« Un conseil cinéma : Take shelter, de Jeff Nichols.

Curtis LaForche, ouvrier sur des chantiers de construction, vit une vie paisible avec sa femme et sa fille quand il devient sujet à de violents cauchemars. 

La menace d’une tornade l’obsède. Des visions apocalyptiques envahissent peu à peu son esprit. Son comportement inexplicable fragilise son couple et provoque l’incompréhension de ses proches. Rien ne peut en effet vaincre la terreur qui l’habite. 

Il construit alors un abri souterrain dans son jardin.

Angoissant chef-d’œuvre. 

Je l’ai vu hier soir et je tiens à le conseiller à tous les lecteurs de Libre expression. »
(Anonyme)

La réaction : C’est un très bon film, oui. Un film angoissant, oui. Mais un chef-d’œuvre, non. 

Aucun film au monde n’est un chef-d’œuvre. Il n’y a pas de chefs-d’œuvre au cinéma. 

Comme il n’y a pas de chefs-d’œuvre dans la musique ou la peinture. 

Le cinéma, la musique, la peinture sont des arts mineurs. Du spectacle. De l’amusement. Des conneries. 

La musique c’est des bruits d’animaux dans la forêt, la peinture des traces de doigts sur les murs de la grotte et le cinéma une lumière au bout du couloir.

Seule la littérature est un art majeur. 

L’Histoire (l’histoire des hommes) commence avec l’écriture, 3000 ans avant J.-C. en Mésopotamie, pays de Gilgamesh (l’Irak actuel). Amen. 
EXPRESSION LIBRE 66 : Comment finir de lire un livre qu’on vient à peine de commencer

Début de Voyage au bout de la nuit, de Louis Ferdinand Céline, 1932 :
« Ca a débuté comme ça. Moi, j’avais jamais rien dit. Rien. C’est Arthur Ganate qui m’a fait parler. Arthur, un étudiant, un carabin lui aussi, un camarade. On se rencontre donc place Clichy. C’était après déjeuner. Il veut me parler. Je l’écoute. « Restons pas dehors ! qu’il me dit. Rentrons ! » Je rentre avec lui. Voilà. « Cette terrasse, qu’il commence, c’est pour les œufs à la coque ! Viens ici ! » Alors, on remarque encore qu’il n’y avait personne dans les rues, à cause de la chaleur ; pas de voitures, rien. »
Fin du Voyage :
« De loin, le remorqueur a sifflé ; son appel a passé le pont, encore une arche, une autre, l’écluse, un autre pont, loin, plus loin… Il appelait vers lui toutes les péniches du fleuve, toutes, et la ville entière, et le ciel et la campagne et nous, tout qu’il emmenait, la Seine aussi, tout, qu’on n’en parle plus. »
Début de L’Etranger, d’Albert Camus, 1942 :

« Aujourd’hui, maman est morte. Ou peut-être hier, je ne sais pas. J’ai reçu un télégramme de l’asile : « Mère décédée. Enterrement demain. Sentiments distingués.» Cela ne veut rien dire. C’était peut-être hier.
L’asile de vieillards est à Marengo, à quatre-vingts kilomètres d’Alger. Je prendrai l’autobus à deux heures et j’arriverai dans l’après-midi. Alors je pourrai veiller et je rentrerai demain soir. J’ai demandé deux jours de congé à mon patron et il ne pouvait pas me les refuser avec une excuse pareille. Mais il n’était pas content. Je lui ai même dit : « Ce n’est pas de ma faute. »

Fin de L’Etranger :

« Si près de la mort, maman devait s’y sentir libérée et prête à tout revivre. Personne, personne n’avait le droit de pleurer sur elle. Et moi aussi, je me suis senti prêt à tout revivre. Comme si cette grande colère m’avait purgé du mal, vidé d’espoir, devant cette nuit chargée de signes et d’étoiles, je m’ouvrais pour la première fois à la tendre indifférence du monde. De l’éprouver si pareil à moi, si fraternel enfin, j’ai senti que j’avais été heureux, et que je l’étais encore. Pour que tout soit consommé, pour que je me sente moins seul, il me restait à souhaiter qu’il y ait beaucoup de spectateurs le jour de mon exécution et qu’ils m’accueillent avec des cris de haine. »
Début du Procès, de Frantz Kafka, 1925 :
« On avait sûrement calomnié Joseph K…, car, sans avoir rien fait de mal, il fut arrêté un matin. La cuisinière de sa logeuse, Mme Grubach, qui lui apportait tous les jours son déjeuner à huit heures, ne se présenta pas ce matin-là. Ce n’était jamais arrivé. K… attendit encore un instant, regarda du fond de son oreiller la vieille femme qui habitait en face de chez lui et qui l’observait avec une curiosité surprenante, puis affamé et étonné tout à la fois, il sonna la bonne. A ce moment on frappa à la porte et un homme entra qu’il n’avait encore jamais vu dans la maison. »
Fin du Procès :

« Mais l’un des deux messieurs venait de le saisir à la gorge ; l’autre lui enfonça le couteau dans le cœur et l’y retourna par deux fois. Les yeux mourants, K… vit encore les deux messieurs penchés tout près de son visage qui observaient le dénouement joue contre joue.

« Comme un chien ! » dit-il, et c’était comme si la honte dût lui survivre. »
EXPRESSION LIBRE 67 : Maison de correction
« Chaque fois que je viens jeter un coup d’œil à Libre expression je m’aperçois que des mots ou des phrases ont changé dans des trucs parus la veille ou la semaine d’avant.

Bizarre, non ? »

(un nigaud)
La réaction : Bien vu, nigaud (je crois plutôt que tu es une nigaude).
Souvent je change le titre d’un message. Jamais je ne suis, en effet, absolument satisfait du titre. Je pense qu’on peut toujours faire mieux (afin d’attirer l’œil sur le message, si banal ou idiot soit-il, en le rendant percutant, marrant, subtil par son intitulé-même).
Je n’interviens pas, en revanche, sur le texte d’un message déjà publié. 
Certes j’ai pu le corriger préalablement, mais le plus souvent pour des raisons formelles (j’essaie de préserver le sens exact du message). 
EXPRESSION LIBRE 68 : Le cadavre bouge encore
« Quel est l'être qui marche sur quatre pattes au matin, sur deux à midi et sur trois le soir ? 
Cette énigme était posée par le Sphinx à Œdipe sur la route de Thèbes. 

L’Âge d’or de la Maison est révolu. 
Jamais notre Maison ne redeviendra ce qu’elle était. Le temps fait son œuvre, les mauvaises décisions aussi.

Pour les nostalgiques et les anciens, rappelez vous : avant 1990, quand le théâtre était municipal, nous marchions sur quatre pattes ; ce fut l’âge de la jeunesse, de l’apprentissage, de l’insouciance, de la fugue, un âge où tout était permis. 
Nous étions tous inconscients. 
Souvenirs, souvenirs : la fameuse partie de cartes, le jeu de boules dans la cave, les douches sur scène avec les lances à incendie, les fêtes… et le Nœud à Coulisse. 
Et pourtant tout fonctionnait très bien.
De 1990 à 2010, ce fut l’âge de la force, des savoir-faire et des automatismes acquis, du rayonnement, des succès, de la création, de la renommée. 
Ce fut l’âge de la conquête et des tournées : New York, Japon, Belgique, et l’Italie ! 
C’était grandiose. 
L’Opéra Comédie, labélisé à son apogée « National », était le poumon culturel de la Cité. 
Les Montpelliérains nous contemplaient avec les yeux de Chimène. 
Fier, très fier, tout le personnel se dépassait.
Mais, comme dit le poète :

« Je voudrais revenir à la page où l’on aime.
Hélas ! la page où on meurt est déjà sous les doigts. »
24 octobre 2010 : le tournant, le virage. Un rhume. La maladie. Le malade n’est pas encore à l’agonie mais il maigrit beaucoup. 
Un cadavre. 

Quel remède ?

Le cadavre bouge encore. »
(Anonyme)

LIBRE EXPRESSION 69 : Résistance de l’Opéra, de l’Orchestre et d’Opéra Junior
Lu dans Midi Libre du 13 avril 2012, à la page Culture, un article de Jean-Marie Gavalda :
EXTRAITS :

« APRES UNE INSPECTION CRITIQUE DE L’OPERA NATIONAL DE MONTPELLIER LE RAPPORT VA-T-IL FAIRE FLOP ? » 
Les préconisations du ministère de la Culture sont contestées par une partie des personnels. Les Chœurs font de la résistance et les services techniques sont épargnés.

Chaque concert des Chœurs de l’Opéra se termine désormais par une prise de parole attirant l’attention du public sur l’avenir incertain de cette formation dont la qualité est contestée. 
L’annonce d’un contrôle individuel des compétences en 2013 inquiète les 32 chanteuses et chanteurs.

 « La charge des inspecteurs est démesurée et inacceptable », s’insurge François-Charles Nouri, le représentant des Chœurs.

« Nous serons vigilants. Nous n’accepterons pas un seul licenciement », prévient Gilles Loulier. Le délégué CGT perçoit cependant une volonté de temporisation de la direction de l’Opéra. « Elle a convenu que les inspecteurs avaient commis des erreurs, notamment dans l’appréciation du temps de travail des musiciens. »

Gilles Loulier attend « avec impatience » la présentation de la saison 2012/2013 : « Nous pourrons ainsi jauger les ambitions réelles de Jean-Paul Scarpitta. »

Techniciens de scène : « Les félicitations que nous avons reçues de la direction après les représentations d’Einstein on the beach ont levé les doutes », explique Philippe Alcaraz (délégué CFDT).

L’inspection du ministère de la Culture préconise la remise à plat de la convention entre l’Opéra de Montpellier et l’association Opéra Junior.

« On peut envisager toutes les hypothèses mais il est important de conserver l’esprit de cette structure unique en France permettant à de jeunes chanteurs de niveaux disparates de s’initier à l’opéra dans des conditions professionnelles », commente Jérôme Pillement (directeur d’Opéra Junior). (…) 
« Les inspecteurs ne sont pas venus à Opéra Junior pour juger du travail accompli. Je demande donc très officiellement une inspection avant toute décision », poursuit Jérôme Pillement, qui souhaite « pérenniser » un projet artistique original rassemblant quelques 150 enfants et adolescents.
Le rapport d’inspection du ministère aurait-il du plomb dans l’aile ? Jean-Paul Scarpitta manifeste aujourd’hui une prudente réserve. (MIDI LIBRE)
La réaction : Nous nous étonnons de ne pas voir le syndicat Fo (qui a pourtant des élus parmi les artistes en danger) au-devant de la scène dans cette affaire. 
LIBRE EXPRESSION 70 : Faites de la musique

Nous relayons pour information la lettre (conviviale et teintée d’humour) de l’excellent Jean-Jacques Groleau, qu’Emilia a adressée à l’ensemble du personnel de notre Maison au sujet de la Fête de la Musique, le 21 juin prochain :
Chers amis,

Pour la Fête de la Musique, monsieur Scarpitta a eu l’idée d’organiser une sorte d’après-midi portes ouvertes à la Comédie, entre 14 h et 18 h.

Nous pourrions ainsi offrir au public le plus large éventail de petits concerts d’une demi-heure chacun  - un premier à 14 h, un deuxième à 15 h et ainsi de suite.

Il s’agirait de proposer des ensembles à géométrie variable, trios, quatuors, quintettes, ensemble à vents, chœurs, etc…, mais comme il s’agirait de manifestations bénévoles, nous ne pouvons pas vous imposer quoi que ce soit ; c’est la raison pour laquelle je me permets de lancer cet appel aux bonnes volontés.

N’hésitez pas, si cela vous intéresse, à me faire part de vos propositions (nature de l’ensemble, programme et noms des musiciens).

Attention : cela s’adresse à toute la Maison, pas aux seuls musiciens professionnels.

Si d’aventure, des musiciens amateurs parmi les agents techniques ou administratifs souhaitent proposer de se faire entendre, fût-ce au biniou chromatique ou à l’épinette basse, nous serons ravis d’étudier leurs propositions !

Dans l’attente de vous lire,

Bien cordialement

JJ.
La réaction : Bonne idée. La musique adoucit les mœurs. 
LIBRE EXPRESSION 71 : Mon nombril
« Libre expression a le même gros défaut que Cage de scène : l’égocentrisme pathologique de CAIZERGUES. »

(un anonyme)

La réaction de CAIZERGUES : C’est vrai. Mais c’est de votre faute. Il faut vous exprimer plus pour que je puisse réagir moins. 
LIBRE EXPRESSION 72 : La bande des quatre
COMMUNIQUE :

Dans l’« affaire du rapport ministériel », le chef de bande Philippe Alcaraz (CFDT) obtient l’acquittement tandis que Gilles Loulier (CGT) et sa complice, la charmante Corinne Bourré (qui s’est finalement livrée à la police), sont condamnés à 1 jour de prison ferme.
Gilbert Manfe (Unsa), qui court toujours, est condamné par contumace à des Travaux d’intérêt général.
Le jeudi 19 avril à 14 h 30 les musiciens donneront un concert à la prison de Béziers.
L’orchestre sera dirigé par Dorota Anderszewska.

Au programme : Bach et Dvorak. Un programme musical auquel les publics seront préparés dans le cadre d’ateliers de médiations animés par le service Actions culturelles de l’Opéra Orchestre national Montpellier Languedoc-Roussillon.

A l’issue du concert, les personnels détenus échangeront avec les musiciens leurs numéros de téléphone.
EXPRESSION LIBRE 73 : Comment lire un livre qu’on ne lira jamais
Début du Procès-verbal, de J.M.G. Le Clézio, 1963 :

« Il y avait une petite fois, pendant la canicule, un type qui était assis devant une fenêtre ouverte ; c’était un garçon démesuré, un peu voûté, et il s’appelait Adam ; Adam Pollo. Il avait l’air d’un mendiant, à rechercher partout les tâches de soleil, à se tenir assis pendant des heures, bougeant à peine, dans les coins des murs. Il ne savait jamais quoi faire de ses bras, et les laissait ordinairement baller le long de son corps, y touchant le moins possible. Il était comme ces animaux malades qui, adroits, vont se terrer dans des refuges, et guettent tout bas le danger, celui qui vient à ras de terre, se cachent dans leurs peaux au point de s’y confondre. Il était allongé dans une chaise longue devant la fenêtre ouverte, torse nu, tête nue, pieds nus, dans la diagonale du ciel. »

Fin du Procès-verbal :

« Il va dormir vaguement dans le monde qu’on lui donne ; en face de la lucarne, comme pour répondre aux six croix gammées des barreaux, une seule et unique croix pendille au mur, en nacre et en rose. Il est dans l’huître, et l’huître au fond de la mer. Bien sûr, restent quelques ennuis ; il faudra faire la chambre, donner pour les analyses d’urine, répondre aux tests. Et l’on est toujours à la merci d’une libération inopinée. Mais avec de la chance, c’est pour longtemps, à présent qu’il est fixé à ce lit, à ces murs, à ce parc, à cette harmonie de métal clair et de peinture fraîche.

En attendant le pire, l’histoire est terminée. Mais attendez. Vous verrez. Je (notez que je n’ai pas employé ce mot trop souvent) crois qu’on peut leur faire confiance. Ce serait vraiment singulier si, un de ces jours qui viennent, à propos d’Adam ou de quelque autre d’entre lui, il n’y avait rien à dire. »
Début de Molloy, de Samuel Beckett, 1951 :

« Je suis dans la chambre de ma mère. C’est moi qui y vis maintenant. Je ne sais pas comment j’y suis arrivé. Dans une ambulance peut-être, un véhicule quelconque certainement. On m’a aidé. Seul je ne serais pas arrivé. Cet homme qui vient chaque semaine, c’est grâce à lui peut-être que je suis ici. Il dit que non. Il me donne un peu d’argent et enlève les feuilles. Tant de feuilles, tant d’argent. Oui, je travaille maintenant, un peu comme autrefois, seulement je ne sais plus travailler. Cela n’a pas d’importance, paraît-il. Moi je voudrais maintenant parler des choses qui me restent, faire mes adieux, finir de mourir. Ils ne veulent pas. »
Fin de Molloy :

« La question n’est pas là. C’est elle qui m’a dit de faire le rapport. Est-ce à dire que je suis plus libre maintenant ? Je ne sais pas. J’apprendrai. Alors je rentrai dans la maison et j’écrivis. Il est minuit. La pluie fouette les vitres. Il n’était pas minuit. Il ne pleuvait pas. »

Début d’Ulysse, de James Joyce, 1922 :

« Majestueux et dodu, Buck Mulligan parut en haut des marches, porteur d’un bol mousseux sur lequel reposaient en croix rasoir et glace à main. L’air suave du matin gonflait doucement derrière lui sa robe de chambre jaune, sans ceinture. Il éleva le bol et psalmodia :

-  Introibo ad altare Dei.

Puis arrêté, scrutant l’ombre de l’escalier en colimaçon, il jeta grossièrement :

-  Montez, Kinch. Montez, abominable jésuite.

Et d’un pas solennel il gagna la plate-forme de tir. Avec gravité, se tournant vers elles, il bénit par trois fois la tour, la campagne environnante et les montagnes qui s’éveillaient. »

Fin d’Ulysse :

« et la mer écarlate quelquefois comme du feu et les glorieux couchers de soleil et les figuiers dans les jardins de l’Alameda et toutes les ruelles bizarres et les maisons roses et bleues et jaunes et les roseraies et les jasmins et les géraniums et les cactus de Gibraltar quand j’étais jeune fille et une Fleur de la montagne oui quand j’ai mis la rose dans mes cheveux comme les filles Andalouses ou en mettrai-je une rouge oui et comme il m’a embrassée sous le mur mauresque je me suis dit après tout aussi bien lui qu’un autre et alors je lui ai demandé avec les yeux de demander encore oui et alors il m’a demandé si je voulais oui dire oui ma fleur de la montagne et d’abord je lui ai mis mes bras autour de lui oui et je l’ai attiré sur moi pour qu’il sente mes seins tout parfumés oui et son cœur battait comme fou et oui j’ai dit oui je veux bien Oui. »
Comment lire plus vite encore ?
Début du Collier de la Reine (tome 1), d’Alexandre Dumas, 1849 :
« V »

Fin du Collier de la Reine (tome 3), 1850 :
« s.»
LIBRE EXPRESSION 74 : Fin du bordel

« Le côté fourre-tout de Libre expression est gênant, on s’y perd. Surtout quand on ne visite pas le site durant quelques jours et que les messages se sont accumulés. 
Il faudrait des points de repère. 
Vous devriez signaler, par la date, une semaine qui commence. »

(M)

La réaction : Ce sera fait selon votre volonté, M, dès la semaine du 16 au 22 avril. 
SEMAINE DU 16 AU 22 AVRIL 2012
LIBRE EXPRESSION 75 : Le ragot du dimanche
« J’ai appris de la part d’un jeune chef d’orchestre que notre cher directeur lui avait demandé ce qu’il pensait de certains musiciens à qui il voulait faire passer un contrôle de fonction pour insuffisance.

Il pensait à certains de la petite harmonie et à d’autres des cordes, à peu près 9 à 10 musiciens qu’il trouve à la limite de ce qui est supportable.

Voilà les musiciens jugés par quelqu’un qui a « l’oreille absolue », puisqu’il chante juste… »

(Pandore, fabricant de boîtes)

La réaction : Petite hésitation avant de laisser passer ce message, qui s’apparente à un ragot (mais qui sonne juste). 
Cela dit, un directeur a le droit de penser ce qu’il veut, au plan professionnel, des musiciens, des choristes, des techniciens ou autres messieurs-dames qui sont sous sa responsabilité. 

Mais, c’est vrai aussi, il ne devrait pas en parler au premier venu, qui risque de ne pas savoir tenir sa langue dans sa poche.
Nous laissons, quoi qu’il en soit, tout loisir à monsieur le directeur de démentir ce message perfide sur le site Libre expression, qui est nécessairement ouvert à tous, du plus humble au premier d’entre nous. 
LIBRE EXPRESSION 76 : Le retour de Toni 
« Cage de scène 5, c’est l’Arlésienne ou quoi ? »

(Anonyme)

La réaction : L’Arlésienne, avant d’être une musique de scène de Georges Bizet, est un conte d’Alphonse Daudet (dans Les Lettres de mon moulin, 1866). Sombre petite histoire que vous avez dû lire au collège, et que vous n’avez jamais relue sans doute. Relisez-la avant de mourir.
L’épisode 5 de Cage de scène est là devant moi, derrière cette page que vous avez sous les yeux. Il se tient calé bien au chaud dans la mémoire électronique de mon Sony portable posé sur la petite table en verre du salon, sur laquelle trône aussi, en « dominant », mon chat Toni (oui, j’ai donné à ce zanimal le nom du fameux machiniste, vous savez, l’Homme aux 21 cm). Toni surveille Tigrette dormant dans son panier sous le téléviseur éteint. 
La Tigrette n’en a pas pour longtemps. Pauvre vieille. Je me demande si je ne vais pas la faire piquer. 
Si je la fais piquer, je me fais piquer aussi. Ca débarrassera. 

Mais avant, promis, je posterai Cage 5 (avec la bénédiction d’Alcaraz, ce tyran).
LIBRE EXPRESSION 77 : Je me soumets à lui comme dans la jungle
« Ce site est une bouffée d’air frais. Et en plus il est amusant. Mais pas toujours, excusez-moi de ma franchise : les livres c’est un peu ennuyeux, je saute la lecture. 
Je ne suis pas de votre bord syndical, oh non !!! mais bravo quand même à Philippe et à Jean-Luc, la fine équipe. »

(Anonyme)

La réaction (de Jean-Luc) : Merci. 

En pratique je fais, j’écris, je reformule, je mets en page (même boulot que sur le Nœud à coulisse en papier de la grande époque révolue, dont parle avec talent et émotion le message 68 - Le cadavre bouge encore - bien que je ne sois pas tout à fait d’accord avec l’attaque sous-jacente dirigée contre la direction actuelle de l’Opéra).
Philippe survole le site, contrôle à distance mes bêtises. Il a droit de vie et de mort sur chacun des messages postés. Il est mon souverain. Je me soumets à lui comme dans la jungle.
Mais Philippe et moi ne sommes pas seuls. Nous avons des collecteurs (ils collectent des informations, des messages, des questions orales).
Ne change pas de syndicat mais continue de nous lire et de nous soutenir. 
LIBRE EXPRESSION 78 : La guerre c’est la paix, la liberté c’est l’esclavage, l’ignorance c’est la force (1984, de George Orwell)
« Notre directeur sait-il qu’une grande partie du personnel est très remontée contre lui ? »

(Anonyme)

La réaction (de Jean-Luc Caizergues) : Je l’en ai informé personnellement il y a quelque temps déjà. Sans doute ne m’a-t-il pas cru.
Aujourd’hui, il me semble, une étape vient d’être franchie. Monsieur Scarpitta est contesté dans ses fonctions mêmes par de nombreux collègues.
Mais ce redoutable malaise peut évoluer positivement une fois que nous serons retournés dans nos murs à l’Opéra Comédie. 

L’exil nous a changés. Tous. 
Jean-Paul Scarpitta aussi a changé. Quand il n’était pas encore directeur, et qu’il venait chez nous accomplir ses mises en scène, convoqué à juste titre pour cela par monsieur Koering son prédécesseur, tout le monde ou presque, je m’en souviens, l’aimait (et aimait son travail). 
Or, depuis quelques mois, c’est l’inverse qui se produit. Certains même, au sein de l’entreprise, en sont venus à détester leur « patron ».
Pourquoi ? La faute à qui ?

Au moment où nous préparions Einstein on the beach (qui je le répète me paraît une aventure formidable pour la Maison, et qui restera comme une grande réussite de son directeur), monsieur Scarpitta m’a confié, dans le couloir du sixième, que les attaques dirigées contre lui l’atteignaient profondément. 
Cela m’a ému. 
Mais je lui ai répondu pour faire bonne mesure que les siennes atteignaient de la même façon, aussi profondément, les personnels qui se sentaient victimes de son attitude.
Selon moi la situation du chœur national, et celle, moins frappante mais tout aussi grave, d’un nombre grandissant de cadres et d’employés isolés doivent trouver au plus vite un dénouement heureux, et rassembleur, si nous voulons enfin relever la tête pour servir au mieux, dans le respect de chacun, les intérêts de notre Maison.
Mais pour cela il faut que les gens fassent l’effort de parler avec franchise. 
Il faut qu’ils aient le courage de parler ouvertement, et non dans le repli d’un couloir.
Le problème est que beaucoup d’entre nous n’osent pas parler, n’osent pas dire à voix haute ce qu’ils reprochent à leur directeur, à ses méthodes de travail et aux dysfonctionnements profonds qu’elles semblent engendrer.
Que craignez-vous ? 
Que se passerait-il en temps de guerre si vous deviez avoir peur, déjà, en temps de paix ?
La CFDT a créé ce site de libre expression pour que vous puissiez dire ce que vous avez à dire. 
Pour que vous puissiez dire ce que vous pensez ou avez sur le cœur, et qui vous pèse.

Dites-le.

LIBRE EXPRESSION 79 : Peu ragoûtant 

« Au sujet du message 75.

Que Jean-Paul Scarpitta ait dit ou non à untel ou untel que des musiciens devraient passer un contrôle de fonction (et alors !?), vous ne devriez pas rapporter ici ce qui n’est, qu’on le veuille ou non, qu’un ragot… 
du dimanche ou du lundi… 
Ne jetez pas de l’huile sur le feu. Ne tombez pas dans la mauvaise pente.

Et je ne suis pourtant pas une amie du directeur… vous le savez. »

(Anonyme)
La réaction : Cet avis est partagé, je crois, par beaucoup d’entre vous. Mais alors, faut-il supprimer ce message 75 ?

EXPRESSION LIBRE 80 : Lire un livre à l’envers, en cinq minutes

Fin de L’Unique et sa propriété, de Max Stirner, 1845 :
« Je suis le propriétaire de ma puissance, et je le suis quand je me sais l’Unique.

Dans l’Unique, le possesseur retourne au rien créateur dont il est sorti. Tout Être supérieur à Moi, que ce soit Dieu ou que ce soit l’Homme, faiblit devant le sentiment de mon unicité et pâlit au soleil de cette conscience.

Si je base ma cause sur Moi, l’Unique, elle repose sur son créateur éphémère et périssable qui se dresse lui-même et je puis dire :
Je n’ai basé ma cause sur Rien. »
Début de L’Unique et sa propriété :

« JE N’AI BASE MA CAUSE SUR RIEN

Quelle cause n’ai-je pas à défendre ? Avant tout, ma cause est la bonne cause, c’est la cause de Dieu, de la Vérité, de la Liberté, de l’Humanité, de la Justice ; puis, celle de mon Prince, de mon Peuple, de ma Patrie, ce sera celle de l’Esprit, et mille autres encore.

Mais que la cause que je défends soit ma cause, ma cause à Moi, jamais ! « Fi ! l’égoïste qui ne pense qu’à lui. » (…)

Foin donc de toute cause qui n’est pas entièrement, exclusivement la Mienne ! Ma cause, dites-vous, devrait au moins être la « bonne cause ». Qu’est-ce qui est bon, qu’est-ce qui est mauvais ? Je suis moi-même ma cause, et je ne suis ni bon ni mauvais, ce ne sont là pour moi que des mots.

Le dieu regarde Dieu, l’homme regarde l’Homme. Ma cause n’est ni divine ni humaine. Elle n’est ni le vrai, ni le bon, ni le juste, ni le libre, elle est – le Mien ; elle n’est pas générale, mais – unique, comme je suis unique. Rien n’est, pour Moi, au-dessus de Moi ! »
LIBRE EXPRESSION 81 : Tout finira par des chansons
« Je suis moi-même remonté contre le directeur et ses méthodes de fonctionnement. Je souhaite comme beaucoup que ce monsieur s’en aille le plus vite possible. Mais non, je ne le dirai jamais en face de lui. Je ne suis pas un élu du personnel et un protégé des syndicats, moi. Il ne me reste qu’à bien la fermer dans mon coin. 
La seule chose que je peux faire c’est de vous le dire à vous. Ca c’est pas mal mais ça ne changera rien à la situation dans laquelle cette direction nous à jetés pour longtemps. Je ne sais même pas si TOUT ne va pas s’écrouler un  jour à cause d’eux. 

Mais je n’oublie PAS non plus ceux qui étaient avant et qui ont fait du mal aussi.
Ce que je sais c’est que je n’ai rien fait de mal moi dans mon coin. J’ai juste travaillé pour l’Opéra et pour pas cher, contrairement à ce qu’ILS disent. »

(Anonyme)
La réaction : Tout ça est bien triste. 
Que vous répondre ? Que la situation n’est pas si noire. Que ça va s’arranger. Qu’à l’Opéra Comédie cette tragédie finira nécessairement en chansons.

LIBRE EXPRESSION 82 : Vive la CGT ! Vive Loulier ! Vive le Chœur national !
Voici la lettre, simple et efficace, que Gilles Loulier (délégué CGT Spectacle de l’Opéra/Orchestre) vient d’adresser à l’ensemble du personnel :

« En ces temps de tensions dans plusieurs services de notre Maison, d’un rapport du Ministère qui est : « une évaluation et non une sanction » (comme le souligne Monsieur le Directeur Général), de problèmes qui inquiètent beaucoup d’entre nous, il est urgent de resserrer les boulons et de retrouver la force qui nous habite depuis longtemps : la Solidarité.

Que les artistes du Chœur sachent que le syndicat CGT Spectacle les soutient et les soutiendra dans toutes les épreuves à venir (article du Midi Libre du 13 avril 2012).

Que la Musique vive et calme les esprits. 

Gilles Loulier. »

Bravo, l’artiste !
En pièce jointe à la lettre de notre collègue, vous pouvez lire sur votre messagerie le « Manifeste du lyrique en France » (CGT Spectacle, SFA, Snam).
LIBRE EXPRESSION 83 : Ne faites pas l’amour en regardant la radio
FRANCE CULTURE (fréquence : 97,8 à Montpellier)

L’Atelier de la création (le mardi et le jeudi de 23 h à minuit) :

L’Atelier de la création part à l’aventure sans autre boussole que le plaisir des enregistrements bruts, des montages ciselés avec l’espoir de toucher parfois des terres inconnues.
L’Atelier du son (le vendredi de 23 h à minuit) :

L’Atelier du son donne la parole à un homme ou une femme de son, et fait partager au public ses créations et son univers. 
L’Atelier fiction (le mercredi de 23 h à minuit) :

L’Atelier fiction donne à entendre les écritures d’aujourd’hui à travers des textes, le plus souvent inédits, d’écrivains issus de la littérature, de la poésie ou du théâtre. 

L’Atelier intérieur (le lundi de 23 h à minuit) :

Poésie, théâtre, performance… Un moment pour sonder nos vies intérieures grâce à la création ultra-contemporaine. C’est du rêve et de la chair, en paroles, en son, au présent. 
Ca rime à quoi (le dimanche de 6 h 30 à 7 h, et de 23 h 30 à minuit) :
De l’Internet à La Pléiade et du papier bible aux tirages limités, tous poètes et à la même table. 
Le Carnet d’or (le samedi de 17 h à 18 h) :

Un rendez-vous littéraire dédié aux romanciers.

Changement de décor (le dimanche de 23 h à 23 h 30) :

Un rendez-vous consacré au théâtre pour accueillir les artistes qui font l’actualité en France et à l’étranger.

La Dispute (du lundi au vendredi, de 21 h à 22 h) :

A chaque discipline ses meilleurs critiques. Théâtre, danse, opéra, littérature, cinéma, arts plastiques, musique, toute l’actualité culturelle est discutée, analysée, commentée.
Du jour au lendemain (du lundi au vendredi, de minuit à 0 h 35) :

Plus qu’une interview, une voix. Celle d’un écrivain.
Fictions/Drôles de drames (le samedi de 21 h à 22 h) :

Un rendez-vous destiné au grand public : ces fictions ont pour mission d’émouvoir, divertir, intriguer.

Fictions/Le Feuilleton (du lundi au vendredi, de 20 h 30 à 20 h 55) :

Des adaptations de grandes œuvres littéraires du patrimoine mondial, des textes inédits écrits par des auteurs francophones contemporains, répondant à la commande de France Culture.

Fictions/Théâtre et Cie (le dimanche de 21 h à 23 h) :

Redonner toute leur place aux grandes œuvres du patrimoine, d’Eschyle à Koltès en passant par Shakespeare.

Je déballe ma bibliothèque (du lundi au vendredi, de 16 h 02 à 16 h 12) :

A la manière de Walter Benjamin, un grand interprète déballe sa bibliothèque pour en extraire 5 textes qui ont marqué son parcours de comédien et jalonne son chemin de vie.

Jusqu’à la lune et retour (le samedi de 20 h 30 à 21 h) :

Pour aller à la découverte de spectacles pour enfants et adolescents et/ou de la littérature de jeunesse.

Mauvais genre (le samedi de 22 h à minuit) :

Deux heures de polars, mangas, comics, littérature érotique, fantastique.

Pas la peine de crier (du lundi au vendredi, de 16 h à 17 h) :

Questions sur la fiction d’aujourd’hui avec un acteur de la culture.

Le RenDez-vous (du lundi au vendredi, de 19 h à 20 h) :
Une heure d’actualité culturelle.
Secret professionnel (le samedi de 19 h à 19 h 30) :

Les chemins cahoteux de toutes les formes de création.

Une vie, une œuvre (le samedi de 16 h à 17 h) :

Portraits d’hommes et de femmes qui ont marqué leur époque (dernièrement, Andy Warhol).

TOUTES CES EMISSIONS SONT DISPONIBLES EN PODCAST SUR FRANCE CULTURE.
LIBRE EXPRESSION 84 : Mes amis JPS et RK
« Malgré tous vos efforts, monsieur C du service technique, vous n’arriverez pas à nous réconcilier avec ce directeur. 

Il ne comprendra JAMAIS notre Maison. Et puis quelle capacité il a à nous diriger ? Il n’a jamais passé d’épreuve de compétence pour le poste, que je sache. 
Vous rêvez quand vous croyez en lui. 
C’est un artiste, un grand artiste peut-être, ça vous finirez bien par nous le faire entrer dans la tête, mais un grand artiste n’est pas obligatoirement un directeur de théâtre lyrique professionnel. 
La plupart de ceux qui ont essayé se sont plantés. 
Maier n’était pas un artiste et c’est pour ça qu’il a réussi.
Alors arrêtez de faire votre faux-cul et aidez-nous plutôt avec vos talents, votre image positive auprès du personnel et l’appui de Philippe Alcaraz et de sa CFDT à nous en sortir. 
Arrêtez d’être complaisant et compréhensif avec le directeur sous prétexte qu’il vous est « sympathique ».
Et puis votre ami RK, quand vous le verrez au café-PMU, donnez-lui le bonjour de la part du personnel qu’il a foutu dans la merde en faisant nommer à la tête de son héritage votre ami commun JPS. »
(Anonyme)

La réaction : Vous êtes mal informé, cher monsieur X du service Y, ce café a changé de propriétaire, il ne fait plus PMU. 

Et JPS n’est plus l’ami de RK. 
Ils sont ennemis désormais (d’ailleurs j’espère les réconcilier un jour).
LIBRE EXPRESSION 85 : Vive l’Armée !
« Je n’étais jamais venu sur le site Libre expression.

J’ai tout lu d’un coup ce week-end comme j’ai fait avant pour Cage de scène. 
Presque tout m’a plu, ça ne m’a pas endormi. 

J’ai moins aimé, et même pas du tout, les détournements des DP car ça se veut amusant et ça l’est pas. Je crois que ça ne sert à rien.

Le « bobo » de France Musiques, dès le début des messages d’expression libre : très très très amusant par contre. 

Le reste, y a de tout. 
Les annonces de spectacles ou d’expositions je m’en fous un peu. 
Tout le reste ça va, surtout quand il y a du vrai humour bien méchant. 
Sauf l’humour « militariste ». 
Là Jean-Luc tu dis au sujet de la chanson Le Déserteur de Boris Vian que c’est une « merde antimilitariste » et entre parenthèses tu ajoutes : « Je suis militariste. » 
C’est vraiment con et « beauf ». 
Je ne crois pas que la direction de la CFDT approuverait ce genre de propos pas très malins sur un site syndical officiel, même anticonformiste.
La guerre c’est des morts et des souffrances. 
Donc évite le militarisme. 
Et l’anti-écologisme aussi. Car je suppose que tu es en plus anti-écologiste et anti-plein de choses qu’approuvent la majorité des gens. 
Félicitation quand même pour votre Libre expression. »
(Anonyme)

LIBRE EXPRESSION 86 : A bon entendeur, salut !
« Je veux donner mon petit avis, puisque tout le monde donne le sien en ce moment depuis que vous avez ouvert la porte du réseau.
Je n’ai rien contre le directeur. 
Il ne m’a rien fait de bien, d’accord, mais rien de mal non plus. Il ne m’a jamais emmerdé. 
L’autre d’avant non plus ne m’a pas emmerdé et s’il l’avait fait j’aurais su quoi lui répondre.
Je voudrais dire quand même que Scarpitta est toujours poli avec moi et avec la plupart de nous d’après ce que je sais. 
Koering lui n’était jamais poli. 
Quand il me voyait dans un couloir il ne me regardait pas et ne me disait pas bonjour. 
Et il faisait pareil à tout le monde. 
Ou en tout cas à tout le monde d’en bas.

C’est la vérité et c’est tout pour aujourd’hui. 

A bon entendeur, salut ! »

(Anonyme)

La réaction : Monsieur Koering avait cette mauvaise réputation, en effet.
Et monsieur Scarpitta est d’une grande politesse avec tout le monde, sans distinction.
LIBRE EXPRESSION 87 : Petits rusés
« Dommage que la seule représentation tout public de La petite renarde rusée, de Janacek, une production de l’Opéra de Montpellier et d’Opéra Junior (auquel notre directeur veut tant de bien) ait lieu salle Berlioz le soir même où sera programmé à l’Opéra Comédie un concert Bach sous la direction du pianiste David Fray, gendre de Riccardo Muti (dont la fille fera dans quelques mois sa première mise en scène chez nous). »
(Anonyme)

La réaction : J’aime bien ce genre de message faussement ironique et à l’esprit mal tourné, limite paranoïaque.

Mais oui, en effet, ce chevauchement de date et d’horaire est embêtant
Il y a sans doute une raison toute simple à cela, et involontaire.
LIBRE EXPRESSION 88 : Ils nous ont lâchés
« Les gars de la CFDT, vous êtes trop forts. 
Après votre journal à la con, voilà le réseau informatique pris d’assaut. Finalement vous vous êtes emparé de la communication.

Mais je ne crois pas que ça puisse durer, vous allez dans le mur. 
Un conseil : mettez les freins avant qu’il ne soit trop tard ! »
(La fouine)

La réaction : Les freins ont lâché.
LIBRE EXPRESSION 89 : No comprendo, I don’t understand, je ne comprends pas

« 1) Le directeur a-t-il lu le message 78 au sujet du malaise de son personnel ?

2) Et si oui, a-t-il compris ce malaise ? »
La réaction : 1) Oui. 2) Non. 

LIBRE EXPRESSION 90 : Art moderne

« Dans le cadre des petites annonces :
JE VENDS MON CACA. »

(un artiste)
La réaction : En fait, sous prétexte de faire de l’humour, tu n’es pas loin de la vérité. 
J’ai vu dernièrement un reportage sur un musée d’art moderne où était présentée une installation étonnante : une machine qui fabrique de la merde. 
C’est une grande machine en plastique transparent reproduisant un intestin pareil au tien. L’artiste, en blouse blanche comme à l’asile, enfourne des aliments à une extrémité (ta bouche), on les voit faire tout le parcours comme dans ton ventre et, au bout, ça sort par un trou (ton anus) et ça tombe en vraie crotte dans une petite boîte de métal qu’on referme sous vide. 
Les boîtes, en quantité limitée, sont vendues à des milliardaires.
Côté fiction, dans Plateforme (roman polémique de Michel Houellebecq paru en 2001 avant l’effondrement des Tours), un artiste cultive des mouches sur ses excréments joliment exposés dans un musée, musée subventionné comme l’opéra qui te nourrit et te permet, chaque matin, de faire un beau caca.
Tu vois, parfois on écrit des conneries à Libre expression mais c’est pas seulement des conneries : c’est de la culture. 
LIBRE EXPRESSION 91 : Cavelier crucifié 
« Oyez, oyez, personnels de l’OONM, vous voulez savoir ce qui vous attend ? 
Allez, je vous aide : l’action se passe à l’Ina il ya une semaine… 
Suivez ce lien : 

http://youtu.be/_duKS8hjNMI 

Voilà pourquoi Cavelier veut venir à Montpellier : Il a été nommé à l’Ina par Mathieu Gallet, lui-même nommé à la tête de l’Ina par Frédéric Mitterrand, dont il était le directeur de cabinet.

Cette nomination a été très contestée car elle n’a pas été faite dans les règles déontologiques d’usage (voir la presse à ce sujet sur Internet).

Cavelier sent le vent tourner (élections) et cherche dès à présent un poste avec un salaire de 10 000 €.

Mais aussi il veut partir car ça se passe très mal pour lui à l’Ina (grève en novembre dernier mais aussi aujourd’hui en avril). 

Comme responsable du dialogue social, il se pose là ! »

(Orange Amère)

La réaction : Vous pouvez raconter ce que vous voulez au sujet de monsieur Cavelier, cet homme ne m’a laissé que de bons souvenirs. 

S’il revient, je prends. 
S’il ne revient pas, et si madame Laffargue fait le boulot comme aujourd’hui (c’est-à-dire avec l’expérience qui lui manquait), je prends aussi.

Caizergues de merde.
LIBRE EXPRESSION 92 : Au sujet de la machine à caca de Libre expression 90
« Cher Jean-Luc,

La machine en question s’appelle Cloaca, développée par Wim Delvoye. 
C’est pour moi une source de fascination toujours renouvelée. Il y a quelques années, elle était exposée au Kunstmuseum de Zurich. J’ai failli faire le déplacement exprès.

Lien : Http://www.wimdelvoye.be/cloacafactory.php 

« Et toi, tu fais quoi dans la vie ? De la merde. »

Bien à vous. »

(A.)

La réaction : Merci pour l’info et le lien. De nombreux lecteurs de Libre expression iront sans doute sur le Net admirer cette belle machine. 

On fait l’amour. On fait de l’argent. On fait caca.

Le poète Christophe Tarkos, qui a écrit sur l’amour et l’argent, a écrit aussi sur la chose. 
Dans un texte en prose de deux ou trois pages il raconte comment, assis au bord de sa baignoire, il se lave la raie des fesses pendant des heures avec le flexible de la douche (la merde collée ne part pas, il en reste toujours un peu au bord et à l’intérieur). 
A la fin du « poème », d’une platitude absolue, on comprend que l’anus est une bouche et la merde les mots qui en sortent. Tarkos conclut que la poésie « c’est de la merde ».

LIBRE EXPRESSION 93 : Qu’ils s’en aillent tous !

« La France a Mélenchon.
L’Opéra a Caizergues.
Vive les Jean-Luc !!! »

(Georgette Planat)
La réaction : Je n’aime pas Mélenchon (il est député européen), je n’aime pas Caizergues (mon père n’était pas mon père) et je n’aime pas Jean-Luc (j’aurais dû m’appeler M.).
Merci quand même pour votre message, dans lequel on sent que vous avez pour moi de la sympathie.
Je vais vous confier pourtant, puisque nous sommes entre nous, qu’à part les techniciens et quelques administratifs de la grande époque, peu de gens ici me portent dans leur cœur. 
Il y a quelques heures à peine, d’ailleurs, quelqu’un me racontait (amusé) que chaque fois qu’il rencontrait des gens de l’Opéra ou de l’Orchestre, ils lui disaient du mal de moi.

Je voudrais ajouter que la Maison a surtout la chance d’avoir une excellente structure, un excellent collège de cadres et des représentants du personnel en béton (un salut particulier, dans les circonstances actuelles, à François-Charles et à Marie-Anne : depuis plus de vingt-cinq ans que je les connais, j’ai toujours vu ces deux-là s’activer au service des autres).

Monsieur Scarpitta, pour en venir à lui, est-il une chance pour la Maison ? 

Je l’ai toujours pensé, vous le savez. 

Mais des erreurs ont été commises. Importantes. 

Je voudrais tant que cela s’arrange. 
Que nous redescendions au Paradis.

Je rêve, me dit-on. »

LIBRE EXPRESSION 94 : Prémonitions
Début du Horla, une nouvelle de Guy de Maupassant, 1887 :

« Quelle journée admirable ! j’ai passé toute la matinée étendu sur l’herbe, devant ma maison, sous l’énorme platane qui la couvre, l’abrite et l’ombrage tout entière.

J’aime ce pays, et j’aime y vivre parce que j’y ai mes racines, ces profondes et délicates racines, qui attachent un homme à la terre où sont nés et morts ses aïeux, qui l’attachent à ce qu’on pense et à ce qu’on mange, aux usages comme aux nourritures, aux locutions locales, aux intonations des paysans, aux odeurs du sol, des villages et de l’air lui-même. »

Début de Nyarlathothep, une nouvelle de H.P.Lovecraft, 1920 :

« Nyarlathothep… le chaos rampant… Je suis le dernier… Je parlerai au vide qui m’écoute…

Je ne me souviens pas clairement quand tout a commencé, mais c’était il y a des mois. La tension générale était horrible. A une période de bouleversements politiques et sociaux vint s’ajouter la crainte, bizarre et obscure, d’un abominable danger physique, répandu partout, menaçant tout – comme on ne peut en imaginer que dans les plus atroces fantasmes nocturnes. »

Fin du Horla :

« Soudain le toit tout entier s’engloutit entre les murs et un volcan de flammes jaillit jusqu’au ciel.

Par toutes les fenêtres ouvertes sur la fournaise, je voyais la cuve de feu, et je pensais qu’il était là, dans ce four, mort…

Mort ? Peut-être ?... Son corps ? son corps que le jour traversait n’était-il pas indestructible par les moyens qui tuent les nôtres ?

S’il n’était pas mort ?... seul peut-être le temps a prise sur l’Être Invisible et Redoutable. Pourquoi ce corps transparent, ce corps inconnaissable, ce corps Esprit, s’il devait craindre, lui aussi, les maux, les blessures, les infirmités, la destruction prématurée ?

La destruction prématurée ? toute l’épouvante humaine vient d’elle ! Après l’homme, le Horla. – Après celui qui peut mourir tous les jours, à toutes les heures, à toutes les minutes, par tous les accidents, est venu celui qui ne doit mourir qu’à son jour, à son heure, à sa minute, parce qu’il a touché la limite de son existence !

Non… Non… sans aucun doute, sans aucun doute… il n’est pas mort… Alors… alors… il va donc falloir que je me tue, moi ! »
Fin de Nyarlathothep :

« Son front monstrueux brillait maintenant sous la faible lumière de la lune, et ses ignobles pieds fourchus devaient, des milliers de mètres plus bas, battre la vase démoniaque. Je criai, criai, craignant que son visage caché ne se dresse au-dessus des eaux, et que ses yeux ne se portent sur moi après que la lune jaune, traîtresse et fourbe, se fut enfuie.

Et pour échapper à cette horreur implacable je plongeai avec joie, et sans hésiter, dans les bas-fonds puants où, parmi les murs couverts d’algues et les rues englouties, de gras vers marins se régalent de la chair des morts. »
LIBRE EXPRESSION 95 : Au bonheur des dames (et des messieurs)
« Arrêtez d’emmerder notre directeur ! Vous ne nous faites plus rire ! Démissionnez si vous n’êtes pas content !!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
Hi hi hi… Je plaisante, bien sûr. CONTINUEZ. »
(Le pénis à deux têtes)
La réaction : Vous avez bien de la chance d’avoir deux pénis, monsieur (ou madame).
LIBRE EXPRESSION 96 : Le montant exact de la prime de départ de René Koering 

Hier matin j’étais au café avec monsieur Koering, notre ancien directeur. Je lui ai parlé de la machine qui fabrique des étrons. Il connaissait, bien sûr. Lui-même est dans l’art moderne.

Pour changer d’air et animer les débats j’ai demandé à RK, homme de dialogue (oui), si sa prime de départ avait été de 180 000 euros ou de 800 000, comme la rumeur le laissait entendre.

René Koering, mécontent que de mauvaises langues fassent circuler des énormités concernant cette fameuse prime (qui est, faut-il le rappeler, un droit contractuel), m’a répondu qu’il m’apporterait la preuve que les 800 000 euros sont une exagération, pour ne pas dire un mensonge.

Très bien. Quand j’aurai cette preuve, je vous le ferai savoir ici-même et la polémique sera définitivement close.
LIBRE EXPRESSION 97 : Entrez-vous bien ça dans le crâne
Chaque jour de cette semaine et, espérons-le, des semaines suivantes nous posterons du nouveau sur Libre expression (mais cela dépend de vous, de votre participation, de la fréquence et de la nature des messages et questions que vous nous adresserez).
Nous ne ferons pas d’alerte quotidienne sur vos messageries (pour ne pas encombrer vos écrans et ne pas vous gêner dans ce qui est essentiel tout de même : votre travail au service de notre belle et ambitieuse et rigolote Maison). 
L’alerte sera hebdomadaire. Vous passerez nous lire quotidiennement si ça vous chante.
Après trois-quatre semaines, il n’y aura plus d’alerte du tout de notre part. 
Ouvrir le site Libre expression doit être un acte naturel. Personne ne doit vous tirer par la manche comme dans la rue ou sous la couette pour vous donner envie.
Bien sûr vous ne serez jamais à l’abri d’une alerte générale « exceptionnelle » si l’idée nous en traverse l’esprit (un esprit un peu dérangé).
(la réaction)

EXPRESSION LIBRE 98 : Grincements de dents
« Le message 91 est nul. Monsieur Cavelier était quelqu’un de droit et juste. 

Et il a démissionné la tête haute. 

Certains, il faut les pousser. Suivez mon regard. »

(Anonyme)
La réaction : J’ai beaucoup aimé quand Patrice Cavelier a dit, à l’Evêché le jour de son départ, que dans son exil il allait chaque matin prier pour nous (il est diacre, vous vous souvenez). 

A ce moment-là des dents ont grincé, je crois (oui, je crois).

LIBRE EXPRESSION 99 : Voulez-vous entendre parler de sexe à la paroisse ?

Fabrice Hadjad, professeur agrégé de philosophie, donne aujourd’hui à 20 h 30 une conférence à la paroisse Sainte-Bernadette, 250, rue du Travel, Montpellier (tram 1, station Saint-Eloi). 

Thème de la conférence : « La profondeur du sexe ». 
LIBRE EXPRESSION 100 : 4 licenciements de plus avant l’été
Il s’agit de 4 licenciements annoncés à la Fnac (après les 8 de Sauramps).

L’ombre gagne. 

L’ombre gagne toujours.

Dieu merci, bientôt le soleil. A l’ombre de votre parasol vous pourrez lire.

Vous lirez tranquillement vos messages sur votre téléphone : « T’es où ? » « Tu t’es baigné ? » « Elle était bonne ? » « Y a du vent » « Tu rentres à quelle heure ? »

(la réaction)

LIBRE EXPRESSION 101 : Cancans, par Carla
« Puisqu’on a le droit de parler de « merde » sur ce site de liberté d’expression, je vais vous dire monsieur Jean-Cul que vous nous faites vraiment chier avec vos extraits de livres. La confiture c’est comme la culture, si vous voyez ce que je veux dire.
La seule chose qui intéresse les visiteurs du site, c’est les cancans. Les livres de Kafkouille ils s’en tapent (sans parler des poésies de votre Tarkos que personne au monde ne connaît).
Il y a une chose qui intéresse tout le monde, c’est le montant « réel » de la prime octroyée à l’ancien directeur pour son départ en catastrophe. On attend avec impatience vos révélations.
A moi on ne m’a pas dit 180 000 €, ni 800 000, mais 300 000. Vu la personne de confiance qui m’a communiqué ce chiffre, je pense que c’est le bon.
Je me demande combien il faudra payer encore au directeur en place s’il doit partir après les élections, comme le bruit court. 
Décidément on a pas de bol. »
(Carla)
La réaction : Monsieur Scarpitta n’a pas besoin d’argent. 
Ce n’est pas l’argent qui le motive.
EXPRESSION LIBRE 102 : Jusqu’à la Nausée
Début de La Nausée, de Jean-Paul Sartre, 1938 :

« Le mieux serait d’écrire les événements au jour le jour. Tenir un journal pour y voir clair. Ne pas laisser échapper les nuances, les petits faits, même s’ils n’ont l’air de rien, et surtout les classer. Il faut dire comment je vois cette table, la rue, les gens, mon paquet de tabac, puisque c’est cela qui a changé. Il faut déterminer exactement l’étendue et la nature de ce changement.

Par exemple, voici un étui de carton qui contient ma bouteille d’encre. Il faudrait essayer de dire comment je le voyais avant et comment à présent je le (                ) Eh bien c’est un parallélépipède rectangle, il se détache sur – c’est idiot, il n’y a rien à en dire. Voilà ce qu’il faut éviter, il ne faut pas mettre de l’étrange où il n’y a rien. Je pense que c’est le danger si l’ont tient un journal : on s’exagère tout, on est aux aguets, on force continuellement la vérité. D’autre part, il est certain que je peux, d’un moment à l’autre – et précisément à propos de cet étui ou de n’importe quel autre objet – retrouver cette impression d’avant-hier. Je dois être toujours prêt, sinon elle me glisserait encore entre les doigts. Il ne faut (          ) rien mais noter soigneusement et dans le plus grand détail tout ce qui se produit.
Naturellement je ne peux plus rien écrire de net sur ces histoires de samedi et d’avant-hier, j’en suis déjà trop éloigné ; ce que je peux dire seulement, c’est que, ni dans l’un ni dans l’autre cas, il n’y a rien eu de ce qu’on appelle à l’ordinaire un événement. 
Samedi les gamins jouaient aux ricochets et je voulais lancer comme eux, un caillou dans la mer. A ce moment-là, je me suis arrêté, j’ai laissé tomber le caillou et je suis parti. Je devais avoir l’air égaré, probablement, puisque les gamins ont ri derrière mon dos. »
Fin de La Nausée :

« La nuit tombe. Au premier étage de l’hôtel Printania deux fenêtres viennent de s’éclairer. Le chantier de la Nouvelle Gare sent fortement le bois humide : demain il pleuvra sur Bouville. »
EXPRESSION LIBRE 103 : On n’est jamais seul
« Merci Jean-Luc d’avoir eu une pensée pour André Sauvage (Libre expression 60). Moi non plus je ne l’oublie pas. »

(Anonyme)
LIBRE EXPRESSION 104 : Les plus courtes sont les meilleures

« -  Docteur, je suis amnésique.
-  Ah ? et depuis quand ?

-  Depuis quand quoi ? »

(Bob)

La réaction : Sur les trente blagues que vous nous avez envoyées, Bob (êtes-vous apparenté au Bob que nous connaissons ?) une seule n’était pas « vulgaire ». 
La voici publiée.
Les autres, comme celle de la pilule (contraceptif « plus facile à avaler que le préservatif »), ont atterri dans la corbeille.
Continuez donc, cher Bob, de nous adresser des blagues normales.
Au fait, Bob, je voudrais vous informer (si du moins ma petite vie gentille vous intéresse) que depuis que nous avons présenté au public de Montpellier (France) Einstein on the beach, de Bob Wilson, j’écoute en boucle la musique de Philip Glass.

J’ai en effet suivi les conseils du message 2 de Libre expression et j’ai déniché sur Youtube des dizaines de trucs entêtants de ce musicien de bazar. Je les ai accrochés dans mon MP3 à un wagon de rap américain – genre musical que je préfère entre tous car c’est très violent (oui, j’aime la violence, surtout celle dont sont victimes les faibles, les pauvres et les animaux).
J’ai glissé par la même occasion dans mon petit appareil à musique des compositions de René Koering (vous connaissez ? Il a défrayé la chronique à l’époque du grand G.). Sur Youtube il existe quelques-unes de ses compositions gratuites, dont un quatuor magnifique que je ne me lasse pas d’écouter couiner dans le fouillis des Philip Glass, Eminem et 2Pac.
D’ailleurs un soir, il y a trois mois, avant la générale de La Belle Hélène, et tandis que monsieur Scarpitta notre directeur pas méchant nous présentait en coulisse un de nos financeurs politiques (lunettes rondes, barbichette grise, l’air faussement ahuri) je lui ai conseillé, car il est fin mélomane, d’aller écouter cette petite merveille de quatuor sur le Net. Oui. 
Et il n’a pas dit non. Non.
Pourtant Paul-Jean et Nére (Jean-Paul et René en verlan) sont frères ennemis mortels à cause de ce que tout le monde sait de bouche à oreille. 
Mais au fond ces deux Artistes se respectent, s’admirent, pensent l’un à l’autre chaque jour que Je fais et du soir au matin, quand le soleil des projecteurs s’élève dans les cintres sur la Scène comme au Ciel. Amen.
LIBRE EXPRESSION 105 : Message secret
« Cacafouilla boumboum tralala catapulte. »

(Agent secret)

La réaction : Si un lecteur a compris ce message secret d’Agent secret, sans doute lourd de sens (surtout le mot « catapulte », qui évoque une « attaque » ou une « contre-attaque », voire une « éjection », un « licenciement », et même pire, un « catapultage » : à savoir une « embauche », une « réembauche », un « retour du Cavelier »), si un lecteur a compris vraiment ce message, qu’il nous envoie sa traduction en bon français de souche.
Mais peut-être ce « cacafouilla boumboum tralala catapulte » d’Agent secret est-il, tout bêtement, une critique cursive de nos Libres expressions consacrées dernièrement à « la merde » en tant qu’œuvre d’art.
LIBRE EXPRESSION 106 : L’ardoise

« Monsieur Scarpitta n’a pas besoin d’argent ? Ce n’est pas l’argent qui le motive ? (cf. la réaction au message 101). Tu te foutrais pas de notre gueule, Jean-Luc ?
Jean-Paul Scarpitta a vécu depuis des années grâce à l’Opéra de Montpellier (merci RK !) en tant que metteur en scène en résidence et directeur désigné parce qu’il en avait besoin pour manger du cake au Jardin des sens et au Lutetia et fréquenter le gratin du fromage (euh, du gâteau).
Sa noblesse, ses biens, c’est du vent… Si tu vois ce que je veux dire…
S’il te plaît, Jean-Luc, ne fais pas ton lèche. 
Je suis sûr que tu joues un rôle. Tu ne crois rien de ce que tu racontes quand tu passes la pommade au directeur, c’est pas possible… 
Je te connais trop bien.
Tu le fais par provocation, par provocation envers le personnel qui en a marre. 
Afin qu’on réagisse contre toi en envoyant un mail et que tu puisses répondre et remplir des pages et des pages du site comme si on s’exprimait librement, etc., etc. 

Je me trompe ?

(Lardoise)

La réaction : En signant ton message Lardoise je suppose que tu veux sous-entendre (subtilement ?) que le monsieur dont tu parles aurait des « ardoises » ici et là, des dettes – d’où un « besoin d’argent » réel qui contredirait mes propos.

Or, il se trouve qu’un livre de Philippe Djian (l’auteur de 37°2 le matin) est titré Ardoise. Djian y évoque des écrivains comme Hemingway, Brautigan ou Fante envers lesquels, littérairement, il estime avoir une dette : une « ardoise ». 
Comme je l’ai écrit plus haut dans ces pages, un riche est pour moi quelqu’un qui possède des livres. 
Quand je dis que monsieur Scarpitta n’a pas besoin d’argent parce qu’il en a déjà, je veux dire qu’il a lu des livres, qu’il est instruit, qu’il est riche d’instruction, qu’il est « cultivé » (un gros mot).
Quand j’ajoute que l’argent n’est pas sa motivation première je veux simplement préciser, en thèse contradictoire, que les livres ne semblent pas être son souci principal à l’heure actuelle (pourtant il devrait relire, tout particulièrement, Le Prince, de Machiavel, dont nous diffuserons chaque jour un extrait jusqu’à épuisement). 

Tu vois, dans ma tête et sous ma plume c’est plus compliqué que tu ne penses, monsieur Lardoise.

Allez, on efface.

LIBRE EXPRESSION 107 : Machiavel enfin parmi nous 
Extraits du Prince, de Machiavel, 1513 

« Les hommes changent volontiers de maître, pensant rencontrer mieux. Laquelle opinion est cause qu’ils courent aux armes contre leur seigneur ; en quoi ils s’abusent ; car ils connaissent après, par expérience, qu’ils ont empiré de condition. 
Ce qui dépend d’une autre nécessité naturelle et ordinaire, c’est qu’il est impossible de n’offenser point ceux desquels on devient nouveau prince, soit par garnisons de gens de guerre ou par une infinité d’autres vexations qui s’ensuivent d’une conquête nouvelle ; de sorte qu’on trouve s’être rendu ennemis tous ceux qu’on a troublés en occupant le pays et qu’on ne peut maintenir en amitié ceux qui nous y ont fait entrer, tant pour ne les pouvoir récompenser dans la mesure qu’ils avaient supposé que pour ne pouvoir non plus user contre eux de fortes médecines, puisqu’on est leur obligé ; car pour très puissante que soit l’armée dont on dispose, on n’en a pas moins toujours besoin, pour entrer dans une province, de la faveur des habitants. »

SEMAINE DU 23 AU 29 AVRIL 2012

LIBRE EXPRESSION 108 : Avant le duel

« Je suis un lecteur régulier de Libre expression et de Cage de scène. 

En arrêt depuis juillet dernier suite à un très grave problème de santé, cette lecture ludique m'a offert l'opportunité de me tenir informé de la vie interne de notre maison. Je vous en remercie.
En fait, au bout du compte, le choix de ce texte (ci-dessous) est lié à une expérience intime, celle d'un véritable duel entre un homme et la maladie. 

Je vais enfin reprendre très prochainement mes activités au sein de l'orchestre, et j'avais envie d'envoyer un clin d'oeil. »

(Cyrille Tricoire, musicien, 1er solo violoncelle) 
Extrait de Bel-Ami, roman de Guy de Maupassant, 1885 :

 « Donc il allait se battre, et se battre au pistolet ? Pourquoi n'avait-il pas choisi l'épée ? Il en aurait été quitte pour une piqûre au bras ou à la main, tandis qu'avec le pistolet on ne savait jamais les suites possibles.

Il dit : « Allons, il faut être crâne. »

Le son de sa voix le fit tressaillir, et il regarda autour de lui. Il commençait à se sentir fort nerveux.
Il but un verre d'eau, puis se coucha.

Dès qu'il fut au lit, il souffla sa lumière et ferma les yeux.

Il avait très chaud dans ses draps, bien qu'il fît très froid dans sa chambre, mais il ne pouvait parvenir à s'assoupir. Il se tournait et se retournait, demeurait cinq minutes sur le dos, puis se plaçait sur le côté gauche, puis se roulait sur le côté droit. Il avait encore soif. Il se releva pour boire, puis une inquiétude le saisit : « Est-ce que j'aurais peur ? » Pourquoi son cœur se mettait-il à battre follement à chaque bruit connu de sa chambre ? Quand son coucou allait sonner, le petit grincement du ressort lui faisait faire un sursaut ; et il lui fallait ouvrir la bouche pour respirer pendant quelques secondes, tant il demeurait oppressé. Il se mit à raisonner en philosophe sur la possibilité de cette chose : « Aurais-je peur ? » Non certes il n'aurait pas peur puisqu'il était résolu à aller jusqu'au bout, puisqu'il avait cette volonté bien arrêtée de se battre, de ne pas trembler. Mais il se sentait si profondément ému qu'il se demanda : « Peut-on avoir peur malgré soi ? » Et ce doute l'envahit, cette inquiétude, cette épouvante ! Si une force plus puissante que sa volonté, dominatrice, irrésistible le domptait, qu'arriverait-il ? Oui, que pouvait-il arriver ! Certes il irait sur le terrain puisqu'il voulait y aller. Mais s'il tremblait ? Mais s'il perdait connaissance ? Et il songea à sa situation, à sa réputation, à son avenir. Et un singulier besoin le prit tout à coup de se relever pour se regarder dans sa glace. Il ralluma sa bougie. Quand il aperçut son visage reflété dans le verre poli, il se reconnut à peine, et il lui sembla qu'il ne s'était jamais vu. Ses yeux lui parurent énormes ; et il était pâle, certes, il était pâle, très pâle. Tout d'un coup, cette pensée entra en lui à la façon d'une balle : « Demain, à cette heure-ci, je serai peut-être mort. » Et son  cœur se remit à battre furieusement. »
LIBRE EXPRESSION 109 : Humain, trop humain Patrice Cavelier
 

« Quelqu'un (Libre expression 91), s'est ici offusqué de la description peu flatteuse des réelles raisons de l'arrivée de monsieur Patrice Cavelier à l'Opéra Orchestre national Montpellier Languedoc-Roussillon.
Il n'y a rien de mal à ce que monsieur Cavelier cherche déjà un nouveau travail. Il n'est pas un « surhomme », comme le pensent certains dans la Maison.

Oui, Patrice Cavelier sera, sans doute, remercié très vite de l'Ina car il fut nommé par monsieur Gallet, lui-même nommé, dans la controverse la plus totale, par Frédéric Mitterrand (notre futur ex-ministre). Mais s'il part c'est aussi, et surtout, parce qu'il a été incapable de mener à bien le dialogue social avec les syndicats de l'Ina (grèves en novembre 2011 et avril 2012).

Mais peut-être certains d'entre vous se souviendront de ses remarques lors des manifestations contre la reforme des retraites en 2010 ; il avait trouvé choquant que certains membres du personnel de l'Opéra Orchestre participent à ces manifestations.

Mais je le répète, il n'y a rien de mal à ce que PC cherche déjà un nouveau travail. C'est humain, trop humain!

 Ce qui est drôle surtout, c'est de le voir revenir à Montpellier, ville de province, et surtout précédé par une couronne de lauriers que lui décernent la plus part des membres de notre Maison. Couronne sortie d’on ne sait où. Il arrive comme un sauveur, comme s'il avait déjà sauvé la Maison une première fois. Sauveur de quoi d'ailleurs ? Il viendrait pour nous sauver de notre cher directeur ? Ou bien de notre chère administratrice générale, qu'il a lui-même soutenue lors de sa nomination ? Ou peut-être nous sauver de feu notre regretté RK ? Il faut lui dire qu'il n'est plus ici!

Je pense plutôt qu'il vient se sauver lui-même, et rebondir ici le temps de trouver quelque chose à la capitale, car, nous le savons tous, il n'est un mystère pour personne que PC détestait Montpellier et qu'à chaque fois qu'il en avait l'occasion il partait vers La Capitale.

Mais peut-être vient-il pour essayer de sauver non pas l'Opéra Orchestre mais notre futur ex-directeur ? Lui permettre de gagner un peu de temps, de passer cette mauvaise période des élections, de tenir un peu plus longtemps et surtout d'essayer de « mater » les récalcitrants de la Maison. Ah oui ! j’oubliais de vous dire qu'une phrase est à la mode dans notre Maison, qui cite l'exemple de l'Opéra de Lyon : « Lui (Serge Dorny), il a bien réussi à mater l'Opéra de Lyon ! » 

Mais le pire, concernant la venue du Messie de l'Ina, c'est que, tout diacre qu'il est, il n'a rien fait pour notre Maison du temps où il était déjà notre secrétaire général. A part démissionner « la tête haute » comme le dit très justement Expression libre 98. Mais quand on a déjà un travail qui vous attend à la capitale, tout le monde démissionne la tête haute.

A Montpellier, « The Messiaen » n'a rédigé aucune Convention digne de ce nom, rien de rien. Par contre il faisait très bien semblant d'écouter le personnel, les délégués, les musiciens... Après, rien, mais il est vrai qu'il se présente très bien avec ses boutons de manchette et ses costumes premier prix (ça m'a toujours fait rire).

Alors qu'il vienne chercher de l'argent, pas mal d'argent, d'accord, il a besoin de travailler comme tout le monde, mais de grâce ne soyez pas naïfs et ne le prenez pas pour le Messie qui viendrait nous sauver... SAUF si c'est le vrai Messi, celui qui porte le numéro 10 et qui se prénomme Leo, mais celui-ci a déjà signé au Barça, dommage. »
 (Anonyme)

La réaction : Relire notre réaction à Libre expression 91.

PS : Pour le profane, Humain, trop humain, 1878, est un livre du philosophe, philologue et poète allemand Friedrich Nietzsche (1844-1900), qui a décrété la mort de Dieu et sombré dans la démence à la fin de sa vie. Amen.

 

LIBRE IMPRESSION 110 : Je m’impressionne

Désormais, lorsqu’un message sera titré Libre impression au lieu de Libre expression, il s’agira d’un communiqué de « La réaction » (La réaction étant, vous l’aurez compris, la rédaction).

LIBRE EXPRESSION 111 : L’Enfer, c’est les autres
« Je n’ai pas vu vendredi dans Libre expression la confirmation ou non, promise jeudi, des 800 000 € de prime de départ de monsieur Koering. 

Beaucoup y comptaient pour recompter les sous. Vous deviez avoir une preuve de la part de ce monsieur René qu’en vérité c’est moins, l’avez-vous obtenue ? 

Si oui, nous sommes impatients de connaître le montant exact octroyé à votre nouvel ami, qui au bout du compte vous fait une belle paire (d’amis) avec Jean-Popol. »

(un ennemi de vos amis)

La réaction : Nous en avons parlé René et Moi au café (il prend un déca ou une « noisette », et laisse toujours un pourboire).

Monsieur a changé d’avis, finalement. Cet homme de musique ne veut plus donner la preuve de quoi que ce soit à qui ce soit au sujet d’une note, si haute fût-elle.

Il veut vous faire tous fantasmer.

Je crois qu’il aime qu’on soit un peu jaloux de lui, qu’on se masturbe en pensant à lui (je veux dire à son compte en banque). Il adore que vous vous essuyiez (les yeux) avec du papier à 500 balles la feuille, comme quand l’argent ne vaudra plus rien.

Plus sérieusement, si quelqu’un s’amuse à raconter n’importe quoi concernant cette prime gentille, mon René l’enverra devant le juge des méchants pour qu’on lui redonne une prime regentille (et celle-là de 800 000 € pas inventée cette fois, mais bien réelle comme en Suisse pour s’acheter en Septimanie trois appartements comme le tien situé dans un village derrière l’église vide, près de la nationale où passent des camions pleins d’animaux conduits à l’abattoir comme toi bientôt au tribunal avant la prison puis le cimetière puis là-haut puis rien, sans un sou d’héritage pour tes enfants qui te maudiront comme des vaudous pour qu’à jamais tu grilles comme un grain de café en Enfer. Oui).

Dernier point : il y a, au sujet des « ennemis des amis », notion que vous évoquez, une association littéraire qui s’appelle Les ennemis de Paterne Berrichon, ainsi qu’une autre qui est Les amis des ennemis de Paterne Berrichon. 

Paterne Berrichon (un pseudonyme) était le mari d’Isabelle Rimbaud, frère d’Arthur. Son hagiographie christique du poète (apparentée à celle de Claudel) a déplu aux descendants d’André Breton et autres rebelles consensuels (vous aurez compris que moi j’aime bien Paterne, ce con).

Enfin, il existe par ailleurs, en référence à l’association Les amis de Michel Houellebecq, une association ennemie appelée Les ennemis des Amis de Michel Houellebecq (et non des Ennemis de Michel Houellebecq), 

On pourrait y passer la vie.

C’est quand même plus intéressant que les aventures de nos petits maîtres.

LIBRE IMPRESSION 112 : Machiavel, le retour
Extrait du Prince, de Machiavel :

« Quand les pays qui s’acquièrent sont accoutumés de vivre sous leurs lois et en liberté, il y a trois manières de s’y maintenir : la première est de les détruire ; l’autre d’y aller demeurer en personne ; la troisième est de les laisser vivre selon leurs lois, en tirant un tribut, après y avoir établi un gouvernement de peu de gens qui les conserve en amitié. 

Parce qu’étant ce peu de gens élevés en cet état par le prince, ils savent bien qu’ils ne peuvent durer sans sa puissance et sa bonne grâce et qu’ils doivent faire tout leur effort pour le maintenir. Et certainement, si l’on veut ruiner une cité accoutumée de vivre en liberté, on la tient beaucoup mieux par le moyen des citoyens eux-mêmes que d’aucune autre façon. »

LIBRE EXPRESSION 113 : La blague de Bob
« Deux potes discutent.

-  Puisqu’on se dit tout, j’aimerais savoir si ta femme baise bien.

-  Oh, je saurais pas trop te dire. Y’en a qui disent que oui, d’autres que non… »

(Bob)

La réaction : Bob, je t’avais prié d’envoyer des blagues normales (arrête d’en demander à Gaby).
LIBRE EXPRESSION 114 : Lovecraft, le monde parallèle de A.

« Cher Jean-Luc,
Je suis très sensible à vos citations de H.P. Lovecraft (message 94), puisqu’elles me rappellent le sujet tellement romantique que voici :

Non loin du pôle d’inaccessibilité maritime, appelé « Point Nemo » (c'est-à-dire le point le plus éloigné de toute terre émergée, situé dans le Pacifique), le National Oceanic and Atmospheric Association, durant l’été 1997, a détecté à plusieurs reprises un son d’ultra-basse fréquence d’origine inconnue, connu sous le nom de « Bloop » (cf.  ).
Assez curieusement, la localisation de ce son est relativement proche de la ville fictive de R’lyeh imaginée par H.P. Lovecraft. C’est d’ailleurs là qu’est enfermé le grand ancien Cthulhu.
Puisque vous aimez la violence (réaction message 104), vous pouvez continuer dans cette veine lovecraftienne et écouter The Call of Ktulu (je respecte l’orthographe originale), excellent instrumental de Metallica sur un de leurs albums historiques, Ride the lightning.
Je tiens à préciser qu’en ce qui concerne Metallica, je suis assez dogmatique ; je ne considère que les quatre premiers albums : Kill ‘em all, Ride the lightning, Master of puppets et …And justice for all… Tout ce qui a suivi n’est que redite et Metal FM. Du Bon Jovi amélioré. » 
 (A.)

La réaction : Message de grande tenue, monsieur A. Merci.

« Un siècle d’écrivains », émission télévisée du regretté Bernard Rapp, avait consacré une de ses soirées à Lovecraft. Ce fut le meilleur chapitre de la série : mise en scène originale, envoûtante, déstabilisante (idéale pour tuer le temps). Je crois l’avoir vu un jour (une nuit) sur la Toile (peut-être en archives Ina, l’actuelle maison – hantée – de monsieur Cavelier, notre cher fantôme). 
Sans doute avez-vous lu le H.P. Lovecraft - Contre le monde, contre la vie, de Michel Houellebecq. Livre noir, provocateur, malsain. 

Je signale que ce livre est en collection poche (J’ai lu), au prix modique d’un kebab ou autre cochonnaille. 

Bon appétit, les pauvres.

LIBRE EXPRESSION 115 : Musiques de merde !
« Caizergues, à bien considérer ta réaction au message 104, tu as des goûts musicaux de chiotte :

La merde c’est de la merde, pas de l’art. 

Ton rap, qu’il soit américain ou français, est une musique de merde. 

Et la musique de Philip Glass est de la merde aussi. 

Et celle de Koering, de la super-merde. 

Enfin toi, Caizergues, tu n’es qu’une petite merde. »

(Anonyme)

La réaction : Je te remercie pour ton message, grosse merde.

LIBRE IMPRESSION 116 : Jean-Paul, René, Anne, Patrice, les zhéros de Koh-Péra 

Télé-réalité (par notre envoyé spécial dans l’Île aux fous, en Opéranie) :

Vendredi soir, après l’hécatombe des épisodes précédents chez les Rouges, le vent a tourné sur Koh-Péra 2012, la revanche des zhéros.

Après avoir perdu l’épreuve de Confort, remportée par des Rouges requinqués au Jardin des sens, les Jaunes perdent celle d’Immunité et se retrouvent au Conseil.

A sa grande stupéfaction, Anne se fait éliminer par ses compagnons d’infortune et ne cache pas sa frustration après le Feu de camp. Par son vote secret, qui sera comptabilisé au prochain Conseil, la rancunière Anne sanctionne Jean-Paul, l’initiateur du complot mené contre elle au sein de l’équipe Jaune. 

Depuis l’épreuve de la Boue, où elle se révéla une véritable « aventurière », Anne était devenue aux yeux de Jean-Paul une concurrente sérieuse pour la victoire finale. 

Elle espère bien, afin d’assouvir sa terrible soif de vengeance, que son ancien gourou de Koh-Péra 2009, René, l’adversaire numéro 1 de Jean-Paul dans la course aux 800 000 €, prendra enfin sa revanche après une série de défaites dans les épreuves nautiques et de dégustation de vers géants.

Jean-Paul, habile stratège, s’ingénie à présent, avec la complicité du ténébreux et intrigant Patrice, à programmer l’élimination de René après la Réunification et avant l’épreuve des Poteaux, où il sait que son redoutable adversaire, toujours bon pied bon œil, a les capacités de le battre s’il est du carré final une fois surmontée l’épreuve de la Boussole.

Mais rien n’est joué d’avance, car Jean-Paul ignore que l’intrépide René, qui a effectué de nombreux stages de survie en Floride, a déjà trouvé le collier d’Immunité en grimpant au sommet du plus haut cocotier de l’île.

Après avoir glissé à l’abri des regards le petit fétiche dans son slip de bain, René finit par le dissimuler, plus sûrement, dans une gourde qu’il prend soin de remplir de sable et de crabes. Pour détourner les soupçons de ses équipiers Rouges, toujours à l’affût, René utilise un subterfuge en vidant devant eux son sac à dos, qui ne contient à la surprise générale qu’un vieux pyjama et une chemise à fleurs.

René sera-t-il contraint par son équipe d’utiliser comme Joker le précieux collier avant la Réunification ?
Parviendra-t-il à échapper aux griffes acérées de Jean-Paul, auquel les Jaunes vouent une confiance aveugle car il a réussi, dès le premier jour, à « faire le feu » en frottant deux bambous l’un contre l’autre, permettant à son équipe de manger chaud depuis le début de l’aventure ? 

Se peut-il, par un extraordinaire retournement de situation, que le fidèle d’entre les fidèles de Jean-Paul, le beau Patrice, cache son véritable jeu ? Trahira-t-il son mentor au premier Conseil de Réunification, dans une entente secrète avec René, le plus rusé des Rouges ?

Qui sera l’heureux gagnant des 800 000 € de Koh-Péra 2012, la revanche des zhéros ? 
Pour Jean-Paul, tapez 1. Pour René, tapez 2. Pour Patrice, tapez 3. 

Seul un abandon de Patrice, fragilisé dernièrement par une piqûre de guêpe, pourrait permettre à la coriace Anne de revenir dans le jeu et espérer l’emporter face aux terribles compétiteurs que sont Jean-Paul et René, ces zhéros des temps modernes.
LIBRE EXPRESSION 117 : Les vrais participants du 2ème tour de la présidentielle.

« Les deux candidats arrivés en tête au 1er tour de l’élection présidentielle 2012 sont :

René KOERING (gauche) : 28,69 %

Jean-Paul SCARPITTA (droite) : 27,18% »

(Estimation OONM)

La réaction : Koering « représentant du peuple ». J’adore.

LIBRE EXPRESSION 118 : Un rien vous amuse 
« Je sors de ma lecture de Koh-Péra, la revanche des zhéros. Mort de rire.

J’espère que Koh-Péra va continuer ! »

(TF1)

La réaction : Il est fort possible que notre Koh-Péra paraisse chaque semaine jusqu’à la finale de Koh-Lanta. Mais je ne peux pas être affirmatif. 

En revanche, nous avons bien envie de lancer la série brésilienne évoquée hier, dont le scénario de départ pourrait être ça :

Juan-Pablo est directeur d’un cabaret de transformistes. Il est amoureux de Patricio, un machiniste intermittent qu’il voudrait embaucher comme secrétaire à la place d’Ana. Ana devrait alors faire le ménage à la place de la technicienne de surface, qui a été renvoyée afin de pouvoir payer le salaire de Patricio.

Dans le premier épisode, Juan-Pablo convoque Ana dans son bureau pour lui annoncer la terrible nouvelle. Comment va réagir Ana ? Se laissera-t-elle humilier sans réagir ?

C’est alors qu’intervient Renato, le concierge amoureux d’Ana, qui le déteste. Renato rêve de devenir directeur à la place de Juan-Pablo et de transformer son cabaret de transformistes en un théâtre d’animaux chanteurs. Or, Ana possède un petit caniche boiteux qui aboie tout le temps et que Renato voudrait exhiber sur la scène de son futur théâtre.

Vous pouvez vous-même écrire ce 1er épisode si ça vous amuse (vingt-trente lignes maximum).

Demain le résumé (à écrire aussi) du deuxième épisode.

A vos plumes, les zoizeaux.
LIBRE IMPRESSION 119 : Machiavélique
Extrait du Prince, de Machiavel :

« Est estimé le prince quand il est vrai ami ou ennemi, c’est-à-dire que sans balancer il se déclare en faveur de quelqu’un contre un autre : lequel parti est toujours plus profitable que demeurer neutre ; car si deux de tes voisins, puissants seigneurs, viennent à se mouvoir en guerre l’un contre l’autre, ou bien ils sont de telle qualité qu’après la victoire de l’un des deux tu doives redouter celui qui aura gagné, ou bien non. 

En chacun de ces cas, il te sera toujours plus utile de te découvrir et de faire bonne guerre ; car, au premier cas, il ne faut point douter que tu ne doives être la proie du victorieux si tu ne te déclares, et celui qui aura été vaincu en sera très aise et content, et tu ne trouveras nul bon droit qui te protège ni voisin qui te secoure. C’est que celui qui a gagné ne veut point d’amis suspects et qui ne l’aident pas en ses adversités ; le vaincu ne te veut pas secourir parce que tu n’as pas voulu par tes armes partager sa fortune. (…)

Les princes mal résolus, pour éviter les présents dangers, suivent le plus souvent la neutralité, et le plus souvent aussi sont ruinés. »

LIBRE IMPRESSION 120 : Expo, enregistrements
Expos « Parallèles » 
Le designer, photographe et illustrateur Erwan Soyer expose actuellement ses créations à la librairie « Un jardin de livres » (3, rue Ferdinand-Fabre, à Montpellier). 

Il y présente ses recherches graphiques et plastiques à travers différents collages manuels et numériques. Plus d’infos sur le site : erwan-soyer.tumblr.com 
Musée régional d’art contemporain/Sérignan 

Le Mrac/Sérignan (04 67 32 33 05)  présente les dessins et peintures d’Yves Belorgey.

Tous les jours jusqu’au 10 juin, sauf le lundi et fériés. Rencontre et dialogue avec l’artiste samedi 28 avril. 

Hervé Niquet dirige et enregistre une messe quasi inconnue d’Alessandro Striggio (1540-1592), prouesse d’écriture à 40 et 60 voix. 

Enregistrements Audio & vidéo, accompagnés d’un film documentaire : « Les aventuriers de la messe perdue », réalisé par Laurent Portes.
CD Glossa GC DSA 9211623 et DVD Glossa GVD 921624 (www.glossamusic.com)

LIBRE EXPRESSION 121 : De l’inutile
« Désolé de devoir vous dire une vérité pas « politiquement correcte » à notre époque où tout et n’importe quoi semblent permis, mais dans une entreprise culturelle où la liberté d’expression est parfaitement définie et respectée votre site est une chose qui me désole un peu. 

Les gens qui s’y expriment n’ont pas de limites dans leurs mauvaises intentions… que d’ailleurs vous vous plaisez à exacerber.

En bref, ce site de soi-disant « libre expression » est nuisible… et donc INUTILE. » 

(Anonyme)

La réaction : « Il n’y a de vraiment beau que ce qui ne peut servir à rien ; tout ce qui est utile est laid, car c’est l’expression de quelque besoin, et ceux de l’homme sont ignobles et dégoûtants, comme sa pauvre et infirme nature. – L’endroit le plus utile d’une maison, ce sont les latrines. » 

Théophile Gautier. Préface de Mademoiselle de Maupin, 1835.

LIBRE EXPRESSION 122 : Ne mêlons pas Riccardo Muti à nos histoires de Choeur
« J’ai entendu dire que pour soutenir les choristes contre les attaques qu’ils subissent, l’orchestre va jouer sur le parvis à l’occasion du concert de David Fray le jour de l’inauguration de l’Opéra Comédie.

Vous qui m’avez l’air bien au courant de tous les bruits de couloir, pouvez-vous me confirmer cette information ?
Autre chose. Monsieur Fray est le gendre de Riccardo Muti !? (Libre expression 87). C’est vraiment de pire en pire, dans cette Maison ! »

(Anonyme)
La rédaction : J’ai entendu parler d’une éventuelle prestation du chœur sur le parvis, en effet, mais pas de l’orchestre.

Enfin, à propos de David Fray, je ne vois pas ce qu’il y a de choquant à ce qu’il soit l’époux de la fille de Riccardo Muti.

Là, vous vous égarez.

LIBRE IMPRESSION 123 : En un combat douteux 

« On sort du vestiaire. Jean-Paul était en train de grimper sur le ring, qui avait été installé sur la scène. La foule y allait de ses bravos. Les techniciens du théâtre étaient hilares.
Jean-Paul rapprocha ses deux poings et les montra aux spectateurs en souriant.

Quand René monta à son tour sur le ring, Jean-Paul s’approcha de lui pour baisser la corde. La foule trouva ça très chic. 
-  Dégage, lui dit René.

René récolta quelques bravos des techniciens, mais les spectateurs le sifflèrent, parmi lesquels la claque de Jean-Paul, une vingtaine de jeunes figurants du théâtre.

Jean-Paul mit le gant sur l’épaule de René et ils restèrent ainsi pendant une seconde. 

-  Enlève ta sale patte, dit René.

De la salle, on aurait dit qu’ils se souhaitaient bonne chance.

Puis ils retournent dans leurs coins. J’enlève le peignoir panthère des épaules de René. Il s’appuie aux cordes, fléchit les genoux deux ou trois fois et frotte ses chaussons dorés dans la résine. Le gong retentit. 

René se tourne d’un mouvement vif et son ventre ballote. Il s’avance vers Jean-Paul. Ils se touchent les gants et aussitôt René envoie deux fois son gauche dans la figure rose puis rouge de son adversaire.

Y a jamais eu personne qui sache mieux boxer que René, c’est un vicieux.

Jean-Paul avançait tout le temps sur lui, le menton sur sa poitrine épilée, en bon crocheteur. Sa garde est basse et tout ce qu’il sait faire, c’est vous rentrer dedans et cogner. Mais chaque fois qu’il s’approche, René lui envoie son gauche dans la figure. 

Il lui avait ouvert la figure en plusieurs endroit et vers le quatrième round Jean-Paul saignait dur, mais chaque fois qu’il pouvait s’approcher de René il cognait, et si fort qu’il lui avait fait deux grandes marques bleues sur ses flancs dodus.

A chaque corps à corps René le tenait, dégageait une main et lui filait un uppercut. Mais quand Jean-Paul s’était dégagé à son tour, il travaillait René au corps.

Ca continue comme ça pendant trois rounds de plus. Ils ne parlent pas. Ils travaillent tout le temps. René n’a pas bonne allure, il ne bouge guère, mais son poing gauche est toujours automatique, comme un distributeur de billets. On dirait qu’il est relié à la figure de Jean-Paul et que René n’a simplement qu’à vouloir. 

A un moment je le vis tenir Jean-Paul, dégager le poing droit, le tourner et lancer un de ses uppercuts qui rabota le nez de Jean-Paul avec le dos du gant. Le sang se mit à pisser et Jean-Paul appuya son mignon appendice sur l’épaule de René comme pour lui passer un peu de sang, en frère de lait. René donna de l’épaule une espèce de secousse, puis ramena le poing droit et recommença le même coup.

Jean-Paul était en rogne et au bout de cinq rounds, il haïssait René jusqu’aux tripes.

Tant que René y allait comme ça et tant qu’il était solide, il n’était pas plus en danger qu’une tour. Et on peut dire qu’il y allait fort avec Jean-Paul. Mais à la fin du septième round, il me dit :

-  Mon gauche devient lourd, Bob.

A partir de ce moment-là, il commença d’encaisser. Ca ne se vit pas tout de suite. Mais au lieu que ce soit lui qui mène la danse, c’est le tour de Jean-Paul. Il ne peut plus l’écarter de la main gauche. C’a toujours l’air d’être la même chose, seulement au lieu que les châtaignes de Jean-Paul passent à côté elles ne le ratent plus maintenant. Il reçoit de terribles coups dans les côtes.

-  Quel round ? me demande-t-il.

-  Le onzième.

-  Je pourrai pas tenir, dit-il. Mes jambes ne vont plus. L’âge, putain…

Jusqu’à présent, Jean-Paul l’avait simplement touché. Mais maintenant, il commençait de taper en terre ferme. C’était une vraie machine à cogner. René n’essayait que de bloquer les coups. Mais on ne se rendait pas compte de la terrible raclée qu’il était en train de recevoir. Entre les rounds je m’occupais de ses jambes et je sentais en les massant ses vieux muscles trembler sous mes doigts.

-  Où on en est, Bob, me demanda-t-il.

-  C’est lui qui mène.
-  Je crois que je pourrai tenir, dit René, c’est pas ce romanichel qui va m’arrêter.
Il savait bien qu’il ne pourrait pas battre Jean-Paul, l’étoile montante de la boxe. Il n’en avait plus la force. Simplement il ne voulait pas prendre un K.-O.
Le gong tinta et je poussai René. 
-  Amène-toi, ordure ! lança René à Jean-Paul.
J’étais accroché aux cordes, l’éponge à la main, prêt à la flanquer sur le ring. René s’avança d’un pas. La sueur coulait sur son visage et de grosses gouttes ruisselaient le long de son nez.
-  Allez, viens te battre !

Jean-Paul s’avance. René lui envoie son gauche en pleine poire. Les hurlements redoublent. Jean-Paul touche René deux fois. La figure de l’ancien champion est plus effrayante que jamais. Elle a un air sauvage, comme il y a vingt ans quand il a réussi à terrasser ici-même Riton le boche.

Il se met à cogner, les mains basses, menaçant la tête de Jean-Paul. Jean-Paul se couvre et René le menace, comme un fou. Il lui lance son gauche dans le pif et, du droit, le touche en bas, beaucoup plus bas que la ceinture. Il a sentie la coquille s’enfoncer dans les parties. Jean-Paul tombe à terre et se prend le ventre à deux mains, se roulant et se tordant sur lui-même, comme une grosse chenille.

L’arbitre s’empare de René et le pousse dans son coin. Je saute sur le ring. Les clameurs vont de plus belle. L’arbitre se concerte avec les juges, puis :

-  Jean-Paul, vainqueur ! proclame-t-il.

René est sur sa chaise, dans le coin. Je lui ai retiré ses gants. Sa figure est en mauvais état.

-  Vas-y lui dire un mot d’excuse, je fais. C’est un chic type.

René se lève. La sueur perle aussitôt sur tout son visage. Je lui pose son peignoir sur les épaules, il traverse le ring. On a relevé Jean-Paul et on s’occupe de le soigner. On lui a retiré la coquille pour le pommader. Il y a tout autour, sur le ring, de jeunes gens avec chacun un bouquet de fleurs blanches à la main.

René se penche à l’oreille de Jean-Paul.

-  T’as mal, chochotte ? 

Jean-Paul, toujours titubant, grimace à peine.

- Te v’là champion maintenant, lui dit René.

On le refait passer entre les cordes puis il traverse la salle et Jean-Paul le suit des yeux, impassible.

Des tas de gens essaient de donner à René une tape sur l’épaule, ils sont contents de lui parce qu’il a perdu. Ils ont misé sur Jean-Paul. Les rares qui ont parié pour René lui crachent dans le dos au passage, son peignoir panthère en est tout luisant.

Dans le vestiaire, René resta longtemps allongé sur le banc, les yeux clos.

Lui aussi a misé sur Jean-Paul. Huit cent mille euros. La prime d’assurance de sa maison de campagne quand elle a brûlé. A deux contre un, ça fait le million deux. 

Il allait pouvoir tranquillement penser à sa retraite.

Sacré René ! même perdant, il gagne toujours. »

Ce texte est la copie imparfaite de 50 000 dollars, une nouvelle d’Ernest Hemingway, 1899-1961. 

Hemingway, l’auteur du Vieil homme et la mer, a obtenu le Prix Nobel de littérature en 1954. En 1961, imitant son père, il s’est flingué (un fusil coincé entre les cuisses, canon sous la gorge).

Autres suicidés au moyen d’un fusil, cette arme peu pratique : Guy Debord, situationnisme, Achille Zavatta, clown, Nino Ferrer, chanteur romantique ; je dis romantique au sujet de Nino Ferrer parce qu’il s’est tué dans la nature (un champ), comme le jeune écrivain romantique von Kleist (au bord d’une rivière, en compagnie d’une femme mariée, Henriette, qu’il suicida avant de se donner la mort).

Elle est pas belle, la vie ?

LIBRE IMPRESSION 124 : Complément d’information à Libre expression 117
« Second tour des élections présidentielles de 2007 :
Nicolas SARKOZY (droite) : 53,06 %

René KOERING + Jean-Paul SCARPITTA (gauche) : 46,94 %

(un pêcheur à la ligne)

La réaction : Bel humour. Pas méchant. Pas gentil. Centriste.
LIBRE IMPRESSION 125 : Machiavel persiste et signe

« Il n’y a point de plus sûre manière pour jouir d’une province que de la mettre en ruine. 

Et qui devient seigneur d’une cité accoutumée à vivre libre et ne la détruit point, qu’il s’attende d’être détruit par elle, parce qu’elle a toujours pour refuge en ses rébellions le nom de la liberté et ses vieilles coutumes, lesquelles ni par la longueur du temps ni pour aucun bienfait ne s’oublieront jamais. 

Et pour choses qu’on y fasse et qu’on y pourvoie, si ce n’est d’en chasser ou d’en disperser les habitants, ils n’oublient point ce nom ni ces coutumes, et en toute occasion y ont aussitôt recours. »
LIBRE EXPRESSION 126 : La question qui ne tue pas

« Jean-Luc, où trouves-tu le temps d’écrire toutes ces conneries ? Tu ne travailles pas ? »

(un travailleur)

La réaction : En ce moment je suis en congé de je ne sais pas trop quoi. Il semble qu’il me restait des vacances gratuites pas chères de l’année dernière grâce à mon bras recousu à cause de pas moi.

C’est pour ça donc que j’ai du temps comme la nuit pour m’occuper de ma liberté d’expression de merde au lieu de partir visiter des pays dont on revient toujours pour être enterré dans le sien (ou brûlé mort).

LIBRE IMPRESSION 127 : Que faites-vous dans la vie ?

Nous savons bien ce qu’est le Chœur, l’Orchestre, les Services techniques de scène. Nous savons à peu près ce que sont leur travail et leur art.

Mais de nombreux personnels de notre Maison s’activent dans l’ombre sans que l’on sache vraiment en quoi consiste leur précieux dévouement au service de leurs collègues et du public.

Si vous souhaitez parler de votre travail personnel ou du travail de votre service, n’hésitez pas à nous adresser un « message », que nous publierons.

Ce message peut avoir cinq, dix, vingt lignes, peu importe. 

Votre communication sera utile à tous, à notre bonne entente, à notre bonne compréhension les uns des autres. Elle sera utile à notre grande et belle Maison.

LIBRE IMPRESSION 128 : Pauvre Barbance
Barbance est l’homme qui nous a gentiment annulé la générale publique du Barbier de Séville. Vous savez, au moment du départ en fanfare de René Koering à la retraite, quand il a été viré de la salle Berlioz par les musiciens qui levaient le bras pour voter comme au Front populaire, avant la levée du rideau rouge.
Un peu plus tard, en coulisse, madame la très polie et gentille et élégante et admirable RP lançait à RK : « Monsieur, je vous emmerde. ». Oh ! les beaux jours… 

Oh ! les beaux jours est une pièce de Samuel Beckett qui fut crée en 1961.
Mais là n’est pas le propos. 
On a pu lire dans Midi Libre du 23 avril, lendemain d’élection :

« L’éviction du patron d’Enjoy (structure qui gère l’Arena, le Corum, le Parc des expositions et le Zénith), François Barbance, n’a pas eu l’heur de plaire au professeur Jacques Touchon. 

Après l’éloge rendu par Jean-Pierre Moure, patron de l’Agglo, l’élu montpelliérain s’est dit « opposé à la brutalité qui a caractérisé son éviction ». 
Les couteaux sont de sortie. »

On m’a expliqué dans les toilettes du Corum, devant les lavabos proprets du sixième, que se jouait là un combat pas gentil entre l’Agglo et la Région, pourtant de la même famille politique. Comme ces deux états dans l’Etat sont les principaux financeurs de notre Maison, on m’en a rajouté une couche de savon en se relavant les mains de pipi pour me dire que c’était important de le savoir tout ça car il risquait de se passer la même chose à la tête de Nous si ça continue à cause de moi qui suis un con si je m’en lave les mains comme Pilate après se les avoir, prévenait mon informateur, essuyés longtemps pour les renifler ensuite comme du sent-bon.

Vous y comprenez quelque chose, vous ?

Moi je ne comprends rien à la politique. Je préfère retourner à mes livres de Joseph de Maistre (1753-1821).
LIBRE IMPRESSION 129 : « Juan-Pablo do Brasil 2 », feuilleton
Juan-Pablo, directeur du cabaret transformiste Bob and Co, convoque dans son bureau Ana, sa secrétaire, pour lui annoncer qu’elle est promue femme de ménage. 

Verte de colère, Ana prend le balai et la pelle et descend nettoyer la salle.

Dans l’escalier elle croise Patricio, le machiniste nommé secrétaire à sa place et qui affiche un large sourire.

Patricio est amoureux de Renato le concierge, qui aime Ana qui n’aime personne, à part son caniche boiteux qui la suit partout dans le cabaret comme un aspirateur, et que Felipe l’accessoiriste rêve d’empailler. Felipe a déjà empaillé un électricien qu’il a enfermé dans un placard de son capharnaüm. Personne n’a découvert cet affreux secret sauf Patricio. 

Patricio n’a pas dénoncé Felipe au directeur car Felipe l’autorise à récupérer des couteaux en coulisse après les spectacles de lanceurs de couteaux transformistes. Patricio les collectionne pour le jour où il sera à son tour lanceur de couteaux et formera un duo avec Renato le concierge, qui n’est pas au courant de ce projet mais à qui il a déclaré sa flamme.

Renato ambitionne de devenir directeur à la place de Juan-Pablo. Il voudrait transformer le cabaret transformiste Bob and Co en un théâtre d’animaux chanteurs lorsqu’il se sera emparé de la fortune de Juan-Pablo.

Juan-Pablo déjouera-t-il les pièges tendus par Renato ? Echappera-t-il à la vengeance d’Ana ? Possèdera-t-il le corps de Patricio qui aime Renato ? Et Felipe réussira-t-il enfin à empailler le caniche boiteux d’Ana ?

Vous le saurez dans les prochains épisodes de « Juan-Pablo do Brasil ».
LIBRE EXPRESSION 130 : Providence
« Mercredi 25 avril 2012,

Il est 12 h 40 et Patrice Cavelier passe son oral Galerie Angle.

Un ange passe. »

(Anonyme)

La réaction : Il est 15 h 09 et la Providence fait que je croise monsieur Cavelier sur l’Esplanade. Il marche d’un pas rapide en direction de la Comédie, tout de noir vêtu, un cartable à la main.

Patrice Cavelier vient de sortir du Corum, moi je m’y rends (pour des raisons moins spirituelles que les siennes : bulletin de salaire, tickets-restaurant, suicide éventuel du haut du toit). 

Cavelier Patrice était convoqué (comme d’autres candidats) Galerie Angle pour être entendu par une commission en vue de la désignation d’un Secrétaire général, poste voulu par Scarpitta Jean-Paul afin d’épauler ou suppléer, je ne sais, Laffargue Anne, notre Administrateur général depuis un an déjà à peine (le temps long passe vite).

Nous avons échangé quelques mots, Lui et moi, après que je L’ai hélé comme un taxi. Dès que je L’ai aperçu entre les arbres le sourire m’est venu aux lèvres, comme dans ces films qui finissent bien au début.

Je ne sais pas s’IL m’a reconnu tout de suite, je ne crois pas (IL a dû se demander, sur le coup : « Que me veut ce clochard ? »). 

Je Lui ai révélé que je serais bien content s’IL était choisi pour le poste de Secrétaire général.

J’ai ajouté élégamment que madame Laffargue n’avait pas démérité, loin de là, que ce fut un peu difficile pour elle grâce à nous durant quelques mois mais qu’à présent, et ce depuis le début des négociations d’Accord unique Opéra/Orchestre, ça allait mieux et qu’elle m’impressionnait par la rigueur et l’intensité de son travail gentil.

Monsieur l’ancien futur Secrétaire général me fixait de ses lunettes rondes dans les miennes de soleil en se disant sans doute (cela se lisait sur son visage d’ange descendu de l’Ina) : « Mais pour qui se prend-il, ce gnome ? »

Je sais bien que beaucoup dans notre Maison grande, qui semble actuellement un paquebot sur une mer démontée, se méfient de l’Homme en noir que j’ai croisé sur l’Esplanade Charles-de-Gaulle cet après-midi vers 15 heures. Je sais que tous ces messieurs-dames se méfient comme par derrière de Son retour parmi nous de face (cf. Libre expression 91 : Cavelier crucifié), mais en ce qui me concerne j’ai confiance en Lui. J’ai confiance en la Providence (cette Providence chère à Joseph de Maistre, 1753-1851). Oui.
LIBRE IMPRESSION 131 : Machiavel, le Prince et les mercenaires
« Les armes par lesquelles un prince défend son pays ou sont les siennes propres ou sont mercenaires, ou auxiliaires, ou mêlées des unes et des autres.

Les mercenaires et auxiliaires ne valent rien et sont fort dangereuses ; et si un homme veut fonder l’assurance de son Etat sur les forces mercenaires, il ne sera jamais soutenu ferme, car elles sont désunies, ambitieuses, sans discipline, déloyales ; braves chez les amis, lâches devant l’ennemi ; elles n’ont point de crainte de Dieu ni de foi avec les hommes, et tu ne diffères ta ruine qu’autant que tu diffères l’assaut ; en temps de paix tu seras pillé d’eux ; en temps de guerre, des ennemis.

La cause de cela est qu’ils n’ont autre amour ni autre occasion qui les tienne au camp qu’un peu de gages, ce qui n’est pas suffisant à faire qu’ils veuillent mourir pour toi. Ils veulent bien être à toi pendant que tu ne fais point la guerre, mais aussitôt que la guerre est venue, ne désirent que fuir ou s’en aller. »
LIBRE IMPRESSION 132 : Le PMU est notre mécène 

A partir de demain, vendredi 27 avril 2012, Libre expression jouera aux courses le budget de l’Association. 

Mais nous jouerons des cacahuètes car madame l’Administrateur général a refusé bien sûr de nous confier la clé du coffre, où est enfermé le vrai argent en or.

Nous miserons dans les quintés. Et seulement dans les courses de trot. 

Le trot est plus technique que le plat ou l’obstacle, donc plus simple à décoder quand on possède le décodeur que j’ai inventé en comptant sur mes doigts comme les singes.

Nous miserons « placé », qui est moins risqué que de jouer gagnant ou de chercher à toucher un aléatoire quinté dans l’ordre (il vaut mieux gagner petit régulièrement que chercher un seul gros coup impossible). 

Pour gagner « à la place », il faut que le cheval soit classé dans les trois premiers à l’arrivée de la course. Fastoche, non ?

La mise de départ sera d’à peine 3000 euros (oui, nous commencerons petit-bras car toutes les fois que nous perdrons il faudra doubler la mise et je vous assure que ça va vite, comme dans un arbre la voiture de l’homme qui a bu ou fumé de l’écolo en herbe).

Le paradoxe, évidemment, c’est que plus nous perdrons plus nous gagnerons.

Il faudra, chaque fois que nous serons gagnants, mettre le gain de côté pour ne plus jamais y toucher et repartir sur la mise de départ : 3000 (là est l’astuce).

Pour cela nous avons deux caisses : le budget virtuel de madame Laffargue gentille, où l’on prélève l’argent pour miser, et la banque de monsieur Lécureuil méchant, où l’on engrange les gains quand ils existent.

Demain matin vous découvrirez dans Libre expression quel cheval (quel numéro) nous jouerons.

Après-demain vous saurez si nous avons perdu ou gagné, et combien. 

On vous dira alors, en fonction de ce résultat, la somme que nous devrons jouer lors du prochain pari (et quel numéro nous jouerons si la course est programmée le jour-même). 

Toujours le numéro joué sera annoncé le matin-même du jour de la course (ou la veille au soir si nous postons en avance Libre expression).

Marrant, non ? 

Je suis sûr que vous n’avez rien compris, comme quand vous étiez à l’école du radiateur de la fenêtre du soleil dans la cour pour jouer aux billes au lieu d’écouter monsieur le maître cocu en blouse grise qui vous lançait sa craie sur la tête pour vous réveiller avant d’arracher quelques poils de vos cheveux des tempes et vous mettre au coin les mains derrière le dos avec le bonnet d’âne qui faisait rire tout le monde sauf vous.

Vous, en tout cas, vous ne devez pas jouer votre argent pour de vrai comme au loto. Ne jouez surtout pas. Ne jouez jamais. Vous n’avez pas les moyens de doubler chaque fois la mise et espérer ainsi vous enrichir autrement que par la lecture de livres. Vous n’avez pas le décodeur que j’ai inventé et qui est troué comme un entonnoir sur ma tête au quai de déchargement des camions où depuis trente ans, incognito et quasi inutile, je réalise une « performance » avant de monter sur la scène faire, collectivement et quasi inutile, une « installation ».

Non, ne jouez pas. Ne soyons pas fous comme moi.

A vendredi matin, donc, lectrices et lecteurs intrépides, pour jouer ensemble pour de faux le budget de l’Opéra Orchestre national Montpellier Languedoc-Roussillon.

Donnons à cette Maison, grâce à notre généreux mécène le PMU, les moyens de financer chaque année notre ami Bob. Amen.

Dr Maboule, psychiatre des Opéras et Orchestres nationaux de France.
LIBRE IMPRESSION 133 : Résistance

Début du Silence de la mer, une nouvelle de Vercors (Jean Bruller), 1942 :

« Ce fut ma nièce qui alla ouvrir quand on frappa. Elle venait de me servir mon café, comme chaque soir (le café me fait dormir). J’étais assis au fond de la pièce, relativement dans l’ombre. La porte donne sur le jardin, de plain-pied. Tout le long de la maison court un trottoir de carreaux rouges très commode quand il pleut. Nous entendîmes marcher, le bruit des talons sur le carreau. Ma nièce me regarda et posa sa tasse. Je gardai la mienne dans mes mains.

Il faisait nuit, pas très froid : ce novembre-là ne fut pas très froid. Je vis l’immense silhouette, la casquette plate, l’imperméable jeté sur les épaules comme une cape.

Ma nièce avait ouvert la porte et restait silencieuse. Elle avait rabattu la porte sur le mur, elle se tenait elle-même contre le mur, sans rien regarder. Moi je buvais mon café, à petits coups.

L’officier, à la porte, dit : « S’il vous plaît. » Sa tête fit un petit salut. Il sembla mesurer le silence. Puis il entra. »

Fin du Silence de la mer :
« Il était parti quand, le lendemain, je descendis prendre ma tasse de lait matinale. Ma nièce avait préparé le déjeuner, comme chaque jour ; elle me servit en silence. Nous bûmes en silence. Dehors luisait au travers de la brume un pâle soleil. Il me sembla qu’il faisait très froid. »

LIBRE EXPRESSION 134 : Oui, bien sûr
« Petite question qui me turlupine : Censurez-vous certains messages qu’on vous envoie ? »

(Anonyme)

La réaction : Non.
LIBRE EXPRESSION 135 : La blague de Bob

« Deux spermatozoïdes discutent. L’un dit à l’autre : 

-  On est encore loin des… (censuré) ?

-  Oh ! tu parles, on en est encore aux… (censuré) »

(Bob)

La réaction : Bob, tu casses les… (censuré) avec tes blagues de… (censuré).

LIBRE EXPRESSION 136 : « Juan-Pablo do Brasil 3 », feuilleton
Le plan du concierge Renato est de faire de Patricio, secrétaire de Juan-Pablo à la place d’Ana promue femme de ménage, son complice pour évincer le directeur du cabaret transformiste Bob and Co.

Patricio, amoureux de Renato, pourrait aveuglément lui fournir des preuves de malversations qui conduiraient Juan-Pablo en prison, où ce dernier serait martyrisé par la racaille brésilienne, ce dont se réjouirait Renato qui aurait tout loisir pendant ce temps de prendre les commandes du cabaret transformiste de Juan-Pablo pour en faire un théâtre d’animaux chanteurs.

Pour convaincre Patricio de trahir son patron, Renato est prêt à céder à ses avances de plus en plus pressantes. Mais un délicat problème se pose : Renato éprouve envers les hommes une véritable répugnance physique depuis son service militaire, durant lequel il a subi les pires outrages de la part de ses camarades de chambrée, dont Juan-Pablo, qui éprouve une attirance quasi bestiale pour lui.

Renato a alors une idée : faire opérer Patricio pour qu’il devienne une femme. Ainsi il pourra sans dégoût avoir une relation charnelle avec cet homme et le manipuler aisément en vue de perdre Juan-Pablo. 

Renato compte sur Felipe, l’accessoiriste qui a empaillé un électricien (et rêve d’empailler le caniche boiteux d’Ana), pour pratiquer la délicate opération devant aboutir à la transformation de Patricio en femme.

Juan-Pablo déjouera-t-il ce plan machiavélique ? 

Patricio acceptera-t-il de devenir une femme pour être enfin aimé de Renato ? 

Felipe opérera-t-il Patricio dans le local des accessoires où il projette d’empailler le caniche boiteux d’Ana ? 

Ana pourra-t-elle récupérer son poste de secrétaire de direction et prendre sa revanche sur Juan-Pablo qui l’a promue femme de ménage ?

Renato trompera-t-il Ana qui se refuse à lui dans les bras d’un Patricio au féminin ?

Vous le saurez en lisant les prochains épisodes de  « Juan-Pablo do Brasil ».
LIBRE EXPRESSION 137 : Un bon conseil
« Il y a trop à lire dans Libre expression, ce n’est pas possible de suivre. Vous écrivez plus vite que nous lisons. 

Un conseil : postez chaque jour quelque chose, mais de plus court. »
(un lecteur)

La réaction : Vous avez raison. Surtout qu’à partir des Noces de Figaro (juin) le gentil Cage de scène sera dans Libre expression, posté au jour le jour selon l’actualité sur le plateau et en coulisse (regroupé ensuite avec TOUT CAGE DE SCENE sur le site Irp-CFDT).
LIBRE EXPRESSION 138 : Ecce Homo, Jean-Paul S.
 

Oui, David Fray (avec un A et non un E, même si quand il joue du piano il fait plutôt du théâtre que de la musique, « Sami Frey ») est bien le beau-fils de Riccardo Muti. (Note de la réaction : effectivement nous avions écrit David « Frey »)
Mais, comme le dit très justement notre écrivain préféré de Libre Expression 122 : « Là vous vous égarez » ; et il a raison.

Il n'y a rien de mal à ce que David Fray, beau-fils de Muti, soit venu pour le concert du jour de l'An, et aussi qu'il ait été du voyage à Versailles en janvier dernier pour le concert caritatif donné par notre orchestre (à ce sujet, David Fray a-t-il abandonné son cachet de 6000 euros pour les bonnes oeuvres de Mme Carla? ou alors est-ce seulement notre orchestre qui s'est montré très « caritatif » en payant tous les cachets des solistes et chef, les voyages, hôtels et salle ?). Il n'y a rien de mal non plus à ce que David Fray revienne en mai prochain (piano et direction !) pour l'ouverture de l'Opéra Comédie et qu'il revienne encore la saison prochaine au moins une fois, 2012-13.

Cela ne fera que 4 fois, au moins, qu'il aura joué avec notre orchestre en même pas une année ? Mais quand on aime on ne compte pas. 

David Fray est donc bien l'époux de Chiara Muti.

La fille du grand Riccardo est un peu actrice, un peu modèle, un peu comédienne aussi. Et il n'y a non plus rien de mal à ce qu'elle vienne, elle aussi, l'année prochaine, se faire la main avec sa première mise en scène d'opéra, l’Orphée et Eurydice de Gluck (opéra donné déjà ici en 2008 avec Roberto Alagna). 

Mais nous avons déjà joué avec Chiara Muti, puisqu'elle est venu dire les mots de Gabriele d'Annunzio dans Le Martyre de Saint Sebastien de Claude Debussy (programmation de notre ancien Directeur). C'était en 2009, au moment où notre cher, mais pas encore, nouveau directeur pensait, assis au fond de la salle Berlioz, sola perduta abbandonata, en écoutant les répétitions de sa protégée et s'imaginant déjà être notre futur directeur, qu'il faudrait remplacer certains pupitres de notre orchestre (petite harmonie et quelques cordes un peu vieillottes).

Mais revenons à notre arbre généalogique... J'ai un peu perdu le fil de cette histoire de famille : le père, la fille, le beau-fils ?

Ah ! oui, j'oubliais que notre Jean-Paul fut témoin au mariage de la comédienne et du pianiste-comédien. Ouf ! Ça y est on a tout le monde.

Mais n'y voyez rien de mal dans la programmation de ces artistes.

La carence de connaissances musicales nécessaires à l'élaboration d'une Saison, on la comble comme on peut !!
Espérons seulement, pour notre survie, que notre chère Direction ait suffisamment fréquenté les mariages.

Ecce Homo,

Voici donc l'homme qui nous guide. 
(Lou)
La réaction : Intéressant, mais.
LIBRE IMPRESSION 139 : La France

Début de Mémoires de guerre, du général de Gaulle, 1954-1959 :

« Toute ma vie, je me suis fait une certaine idée de la France. Le sentiment me l’inspire aussi bien que la raison. Ce qu’il y a, en moi, d’affectif imagine naturellement la France, telle la princesse des contes ou la madone aux fresques des murs. 

J’ai, d’instinct, l’impression que la Providence l’a créée pour des succès achevés ou des malheurs exemplaires. S’il advient que la médiocrité marque, pourtant, ses faits et gestes, j’en éprouve la sensation d’une absurde anomalie, imputable aux fautes des Français, non au génie de la patrie. Mais aussi, le côté positif de mon esprit me convainc que la France n’est réellement elle-même qu’au premier rang ; que, seules, de vastes entreprises sont susceptibles de compenser les ferments de dispersion que son peuple porte en lui-même ; que notre pays, tel qu’il est, parmi les autres, tels qu’ils sont, doit sous peine de danger mortel, viser haut et se tenir droit.

Bref, à mon sens, la France ne peut être la France sans la grandeur. »

Fin de Mémoires de guerre :

« Vieille Terre, rongée par les âges, rabotée de pluies et de tempêtes, épuisée de végétation, mais prête, indéfiniment, à produire ce qu’il faut pour que se succèdent les vivants !

Vieille France, accablée d’Histoire, meurtrie de guerres et de révolutions, allant et venant sans relâche de la grandeur au déclin, mais redressée, de siècle en siècle, par le génie du renouveau !

Vieil homme, recru d’épreuves, détaché des entreprises, sentant venir le froid éternel, mais jamais las de guetter dans l’ombre la lueur d’espoir. »

IMPRESSION LIBRE 140 : Actualité artistique
Orgue

Aujourd’hui vendredi 27 avril à 19 h à La Boîte à musique, l’organiste Frédéric Munoz présente en avant-première le nouvel orgue de l’église des saints François et Martin, qui sera inauguré les 12 et 13 mai.
Auditorium de la Boîte à musique (10, rue du Palais à Montpellier). Diaporama et extraits sonores gradueront la conférence. Entrée libre en fonction des places disponibles.

Rahan

La Médiathèque Samuel-Beckett de Sérignan organise le 28 avril à partir de 16 h une séance de dédicace avec le dessinateur André Chéret, père de Rahan, la bande dessinée préférée des babies boomers de l’après-guerre (ceux qui, aujourd’hui, prennent leur retraite en file indienne avant de disparaître carrément de la surface de la France).

Exposition L’Oeil & le Cœur au Carré Sainte-Anne

Curiosités et chefs-d’œuvre. Initiative locale en direction de collectionneurs particuliers montpelliérains invités à partager leurs passions et leurs rêves en prêtant quelques pièces maîtresses de leurs collections.

Carré Sainte-Anne, du 27 avril au 10 juin, de 11 h à 13 h et de 14 h à 19 h (fermé le lundi). Entrée libre.

LIBRE IMPRESSION 141 : Machiavel, Prince du peuple
« Toutes les principautés desquelles la mémoire dure se trouvent avoir été gouvernées en deux diverses manières : ou par un prince avec d’autres qui sont tous ses esclaves, lesquels, par sa grâce et permission, l’aident, comme ministres, à régir le royaume ; ou par un prince et par des barons, lesquels, non par la grâce du prince, mais par ancienneté de leur sang, tiennent ce rang. (…)

« Il est nécessaire qu’un prince se fasse aimer de son peuple : autrement il n’a remède aucun en ses adversités.(…)

Le prince qui s’appuie sur le peuple est un prince qui peut commander, qui est homme de cœur, et ne s’effraie point dans les dangers et les mauvais fortunes, et a souci des autres préparatifs, et tient chacun en courage par la fermeté de son cœur et les ordres qu’il donne ; jamais il ne trouvera que le peuple lui manque ; au contraire, il verra bien qu’il a assis de bons fondements. »

LIBRE IMPRESSION 142 : La grève a été votée !

En grève depuis quatre jours, les 70 techniciens de l’Opéra de Lyon demandent une amélioration de leurs conditions de travail.

Le 24 avril, la représentation de Rossignol (Stravinsky) a été perturbée. La version concert proposée a fini par être interrompue à l’entracte. Les choristes et les musiciens ont en effet décidé de ne pas retourner sur scène par solidarité avec les techniciens. Oui.

LIBRE IMPRESSION 143 : Notre mécène le PMU finance le retour de Bob

Dans le quinté+ du vendredi 27 avril 2012 nous jouons « placé » le dossard numéro 11 (le 3 au cas ou le 11 est non partant).

La mise est de 3000 euros prélevés sur le budget de la Maison. 
Si le 11 est classé parmi les trois premiers du quinté, nous gagnons. 

Si nous perdons, nous rejouerons 3000 euros dans la prochaine course de quinté au trot.

Si nous perdons une deuxième fois, nous jouerons 6000 euros. Et si nous perdons encore, ce sera 12000. Et ainsi de suite jusqu’à la gagne, qui sera d’autant plus importante que nous aurons perdu souvent.

Une fois que nous aurons gagné (ce qui est inévitable), nous mettrons de côté le gain et nous miserons dans la course suivante comme au début de l’aventure : 3000 euros.

A demain (ou plutôt : à lundi) pour le résultat de la course d’aujourd’hui.

Oui.

Dr Maboule, psychiatre des Opéras et Orchestres nationaux de France.
LIBRE IMPRESSION 144 : « Juan-Pablo do Brasil 4 », feuilleton
Pour trancher l’organe masculin de Patricio et faire de lui une femme, Felipe doit choisir un de ses nombreux couteaux à l’intérieur d’une caisse où sont tenus conservés au formol dans des pots à confitures les viscères de l’électricien qu’il a empaillé et dont la mort est demeurée jusqu’à ce jour mystérieuse.
En échange de ce délicat travail chirurgical, Felipe obtient la promesse d’être nommé « électricien » par Renato lorsque celui-ci dirigera le cabaret transformiste Bob and Co à la place de Juan-Pablo jeté en prison pour malversation grâce aux preuves découvertes par l’ancien machiniste Patricio dans le bureau de son patron, preuves qu’aura essaimées cruellement Ana assoiffée de vengeance depuis qu’elle a perdu son emploi de secrétaire au profit de Patricio (et qu’elle a été obligée pour survivre de passer chaque jour la serpillère dans les couloirs et autres lieux moins reluisants).

Avant d’être concierge au cabaret transformiste Bob and Co, Renato dirigeait un théâtre de choristes muets. Il en a été chassé pour discrimination car il ne payait plus les salaires des artistes au prétexte qu’on n’entendait par leurs voix de la salle.

Avec les salaires impayés Renato s’est acheté dix autos de collection pour épater Juan-Pablo, à qui il voue une haine tenace depuis que ce dernier l’a violé dans un char d’assaut durant leur service militaire. Il le hait d’autant plus que l’élégance vestimentaire et les bonnes manières aristocratiques de Juan-Pablo le rendent fou de jalousie.
Après la perte de son emploi à la tête du théâtre de choristes muets, Renato s’est retrouvé plongé dans la misère, dormant sur le siège arrière de la seule auto de collection qu’il n’avait pas revendue, une 2cv Citroën. 

Mis au courant de la situation humiliante de Renato, Juan-Pablo l’a engagé comme concierge dans son cabaret de transformistes pour l’humilier davantage, n’ayant jamais pardonné à son camarade de régiment de l’avoir vu faire pipi dans sa culotte à l’occasion d’une séance de tir.

Renato parviendra-t-il à prendre la place de Juan-Pablo à la tête du cabaret transformiste Bob and Co pour en faire un théâtre d’animaux chanteurs ?

Felipe choisira-t-il le bon couteau pour opérer Patricio et le transformer en une femme comme les autres ?
Pour retrouver sa place de secrétaire, Ana dénoncera-t-elle à Juan-Pablo le complot de Renato et la trahison de Patricio ?

Vous le saurez dans le prochain épisode de « Juan-Pablo do Brasil ».
SEMAINE DU 30 AVRIL AU 6 MAI 2012
LIBRE IMPRESSION 145 : On a gagné !

Vendredi 27 avril nous avons misé 3000 € sur le 11 « placé » dans le quinté+.

L’arrivée de la course est : 13 11 14 2 3. 

Notre cheval étant placé dans les trois premiers, nous gagnons. 

Le 11 rapporte 1,60 € pour 1 €. Nous encaissons donc 4800 €. 

Bénéfice : 1800 €, que nous versons dans la caisse des gains (nous accumulerons les gains pour financer le « retour de Bob »).

La prochain quinté de trot est programmé le mercredi 3 mai 2012. Nous miserons à nouveau 3000 € empruntés comme « investissement » au budget de notre Maison, dont la caisse inépuisable est séparée de celle des gains (auxquels on ne doit pas toucher pour rejouer). 

Le cheval sur lequel nous parierons vendredi vous sera révélé le matin de la course, ou la veille en soirée. 

Oui.
(Dr Maboule, psychiatre des Opéras et Orchestres nationaux de France)
LIBRE EXPRESSION 146 : Critiquez les critiqueurs 
« Pourquoi le musicien qui vous a envoyé un message agressif au sujet de Jean-Paul Scarpitta, Riccardo Muti et sa famille n’a-t-il pas signé de son nom ? A-t-il honte de ses propos ? »

(Anonyme)

La réaction : Vous avez posé oralement cette question pour le site et je ne vous ai pas demandé de la signer non plus.

Souvent les mails sont affublés d’adresses farfelues – ce qui semble la bonne solution pour que s’exprime une parole corsetée par la crainte (crainte à mon avis injustifiée, car la direction nous à largement prouvé depuis Cage de scène sa largesse d’esprit en ce qui concerne la liberté d’expression). 

L’essentiel n’est pas qui poste une question ou une remarque, mais quel est le contenu de son intervention.

La plupart de nos lecteurs apprécient les messages qui suscitent la polémique (pour se divertir ou parce qu’ils ont l’impression de lire ce qu’eux-mêmes voudraient écrire).

Cela dit, je ne suis pas sûr du tout que le message que vous évoquez (cf. Libre expression 138) provienne d’un musicien (ou même d’un choriste).

Merci en tout cas pour votre intervention. Nous avons besoin, pour continuer, de vos critiques. Le lecteur aime que l’on critique la direction (c’est la loi du genre), mais il aime aussi que l’on critique les critiqueurs.
LIBRE IMPRESSION 147 : Machiavel se venge
« Quand les villes ou nations sont accoutumées à vivre sous un prince et que sa race vienne à s’éteindre, puisqu’elles sont déjà habituées à obéir, que d’autre part, faute de l’ancien prince, elles ne se mettent pas d’accord pour en choisir un nouveau dans leur sein, et que vivre en liberté elles ne savent, il s’ensuit qu’elles sont plus lentes à prendre les armes : par quoi le prince les peut vaincre plus aisément et mieux s’en assurer. 

Mais les républiques ont plus de vie, haïssent et désirent la vengeance plus âprement ; la mémoire de leur ancienne liberté ne les laisse, ne peut les laisser en paix ; si bien que le  plus sûr moyen est de les anéantir. »

LIBRE EXPRESSION 148 : L’Asile
« Docteur Maboule, je crois que tu deviens fou avec ton histoire de PMU. Tu devrais te faire soigner. »

(Camisole)
La réaction : L’objectif est de trouver de l’argent pour financer Bob, Muti et tutti quanti.
Et aussi pour doubler vos salaires (y compris les plus bas).

Le PMU est notre gentil mécène.

C’est ça le syndicalisme du troisième millénaire. 

(Dr Maboule)
LIBRE IMPRESSION 149 : Merdre !

Scène 2, acte III de Ubu Roi, d’Alfred Jarry (1873-1907) :

La grande salle de réunion de l’Evêché.

Frère Patrice : Apportez la caisse des moines Choristes et le crochet à Choristes et le couteau à Choristes et la partition à Choristes ! ensuite faites avancer les moines Choristes.
On pousse brutalement les moines Choristes.

Soeur Anne: De grâce, modère-toi, Frère Patrice.
Frère Patrice : J’ai l’honneur de vous annoncer que pour enrichir la paroisse de notre bienheureux Père Jean-Paul, je vais faire périr tous les moines Choristes et prendre leurs biens.
Choristes : Horreur ! à nous, moines musiciens et moines techniciens !

Frère Patrice : Amenez le premier moine Choriste et passez-moi le crochet à Choristes. Ceux qui seront condamnés à mort, je les passerai dans la trappe, ils tomberont dans les dessous du Pince-Porc et de la Cave-à-Sous, où on les décervèlera. (Puis, s’adressant à un moine Choriste :) Qui es-tu, bouffre ?

Le Choriste : Ténor de Prades, de Jacouille et de Pignan.
Frère Patrice : De combien sont tes revenus ?

Le Choriste : Trois millions de pignoles.
Frère Patrice : Condamné !

Il le prend avec le crochet et le passe dans le trou.

Soeur Anne : Quelle basse férocité !

Frère Patrice : Deuxième moine Choriste, qui es-tu ? (Le Choriste ne répond rien.) Répondras-tu, bouffre ?

Le Choriste : Grand-Baryton du Petit Bard, du Plan Cabanes et de Figuerolles.
Frère Patrice : Excellent ! Excellent ! Je n’en demande pas plus long. Dans la trappe. Troisième moine Choriste, qui es-tu ? tu as une sale tête.

Le Choriste : Petite-Basse de La Paillade.
Frère Patrice : Très bien ! très bien ! Tu n’as rien autre chose ?
Le Choriste : Rien.

Frère Patrice : Dans la trappe, alors. Quatrième Choriste, qui es-tu, femme ?

La Choriste : Soprano de Mongolie et de Palavas.
Frère Patrice : Quels sont tes revenus ?

La Choriste : Je suis ruinée depuis mon divorce avec un moine technicien.
Frère Patrice : Pour cette mauvaise parole, moinasse, passe dans la trappe. Cinquième Choriste, qui es-tu ?
Le Choriste : Alto de Cucuron, baladin des Arceaux et du Peyrou.
Frère Patrice : Ca n’est pas lourd. Tu n’as rien autre chose ?

Le Choriste : Cela me suffit.
Frère Patrice : Eh bien ! mieux vaut peu que rien. Dans la trappe. Qu’as-tu à piper, Sœur Anne ?

Soeur Anne : Tu es trop féroce, Frère Patrice.
Frère Patrice : Eh ! j’enrichis notre Père Jean-Paul. Je vais nous faire lire MA liste de SES biens ; Greffier Jean-Pierre, lisez MA liste de SES biens.

Le greffier Jean-Pierre : Royaume d’Opéranie.

Frère Patrice : Commence par les principautés, stupide bougre !
Le greffier Jean-Pierre : Principauté d’Opéra Comédie, grand-duché de Barbancie, duché d’Opéranie Junior, comté de Carlabrunie, comté de Gérardepardie, abbaye de Bobie, palatinat de Muti, margraviat de Koering.
Frère Patrice : Et puis après ?
Le greffier Jean-Pierre : C’est tout.
Frère Patrice : Comment, c’est tout ? Oh bien alors, en avant les moines Choristes ! et comme je ne finirai pas d’enrichir notre Père Jean-Paul, je vais les faire exécuter tous, et ainsi nous aurons tous les biens vacants. Allez, passez les Choristes dans la trappe !
On empile les moines Choristes dans la trappe.

Dépêchez-vous, plus vite ! je veux faire des lois maintenant.

Les syndicats de moines : Ah ! on va voir ça.
Frère Patrice : Je vais d’abord réformer la Règle, après quoi nous procéderons aux finances.

Tous les syndicats de moines (sauf un) : Nous nous opposons à tout changement.

Frère Patrice : Merdre ! D’abord, vous ne serez plus payés.
Tous les syndicats de moines (dont un) : Et de quoi vivrons-nous ? Nous sommes pauvres.
Frère Patrice : Vous aurez vos cotisations et les biens des Choristes condamnés à mort.

Premier syndicat : Horreur.
Deuxième syndicat : Infamie.

Troisième syndicat : Scandale.
Quatrième syndicat : (tout bas) : Indignité. 
Puis Tous les syndicats : Nous nous refusons à défendre nos adhérents dans des conditions pareilles !

Frère Patrice : A la trappe les syndicats !

Ils se débattent en vain.
LIBRE EXPRESSION 150 : Pas de culture en entreprise
« DE GAULLE HOMME DU JOUR de la CFDT (cf. Libre impression 139) ! Et en plus avec ce titre bien gras : « La France ». A quelques jours d’une élection présidentielle ! 

N’aviez-vous pas écrit, si je me souviens bien : pas de politique en entreprise ? »

(Anonyme)
La réaction : Tu n’aimes donc pas la France, ton pays de merdre ?

Je t’explique : 

Je cherchais sur ma table de nuit, dans le noir, un livre pour en poster deux extraits (début et fin) sur le site, et je suis tombé par hasard sur les trois tomes des Mémoires de guerre de mon général préféré. 

J’aurais pu tout aussi bien tomber sur Ibn-Séoud, une biographie de l’homme qui a unifié l’Arabie, par Benoist-Méchin (que je suis en train de lire passionnément).

Tout cela n’est pas de la politique, mais de la culture. 
LIBRE IMPRESSION 151 : « Koh-Péra, la revanche des zhéros » 2 
De notre envoyé spécial en Opéranie, sur l’île aux Fous.

Il y a quelques mois nos zhéros ont touché du doigt la victoire, mais face à l’extraordinaire Bob, aventurier cambrioleur, elle leur a échappé ainsi que la Cagnotte de huit cent mille euros.

Cette fois, nos zhéros des temps modernes peuvent prendre leur revanche car Bob est absent, victime dès son arrivée en Opéranie d’une indigestion de cake au Jardin des Sens, palace tropical qui accueillait les candidats pour une nuit de rêve avant leur départ tant attendu pour l’île aux Fous. 

Bob a été retrouvé au petit matin inanimé dans le jakuzzi. Il a fallu plusieurs lavages d’estomac pour qu’il régurgite toute l’affreuse bouillie de cake.

Vendredi, sur l’île aux Fous, c’était la Réunification entre l’équipe des Jaunes de Jean-Paul, le stratège, et celle des Rouges de René, le retraité malin.

L’aventure s’enflamme. Les pires caractères se révèlent. Les dents s’aiguisent comme des couteaux et les alliances se fissurent. La traîtrise se lit sur les visages ravagés par la soif d’argent frais.

L’épisode de vendredi sera marqué par une trahison collective chez les Jaunes après la Réunification entre les deux équipes, et par un clash mémorable à la fin du Conseil entre les ex-Jaunes et Anne (éliminée au Conseil précédent mais réintégrée dans l’aventure à la suite d’une virulente protestation des très féministes Chiennes de garde auprès du producteur de l’émission). 

Anne, trahie par les Jaunes, trahira à son tour son ancienne équipe en faisant alliance secrète avec les ex-Rouges et en votant contre Patrice, chouchou de Jean-Paul et ambassadeur matois des Jaunes lors de la rencontre des Ambassadeurs, où Patrice aura livré Anne à l’Indien, redoutable combattant, dans l’Epreuve Eliminatoire de la baguette tenue bien raide à bout de bras entre deux bambous.

L’épreuve de Confort disputée au début de l’épisode permet aux aventuriers de gagner le coup de Téléphone à un proche. Cette épreuve voit les deux équipes s’affronter dans le jeu de l’Elastique géant, qu’il faut tirer pour récupérer sur un présentoir des cervelles de singes et les lancer dans des crânes de chiens. 

Galvanisée par un René survolté à l’idée de pouvoir téléphoner à son  banquier pour savoir si sa prime de départ à la retraite a été virée sur son compte, les Rouges obtiennent la victoire.

René a lancé à l’ultime seconde deux cervelles à la fois dans un crâne de chien tandis qu’Anne, son adversaire directe de l’épreuve, ratait ses cibles, ayant une horreur farouche de tout ce qui touche au cerveau.

Le moment d’émotion est quand Jean-Paul, de l’équipe Jaune perdante, fond en larmes à l’idée de ne pouvoir téléphoner pour prendre des nouvelles de Bob, convalescent dans son ranch en Grèce.

Quelques minutes après l’épreuve de Confort, dans la jonque qui les ramène au camp, Jean-Paul « pète un plomb » et accuse Anne d’incompétence pour n’avoir atteint aucun crâne de chien avec les cervelles de singes, dont une qu’il a reçue « comme par un fait exprès » en pleine figure. 

Patrice, embusqué derrière sa rame, approuve Jean-Paul d’un large rictus. 

Le complot chez les Jaunes se profile à l’horizon contre la pauvre Anne, qui ne voit rien venir.

Patrice croira avoir berné Anne à la rencontre des Ambassadeurs en l’envoyant affronter l’Indien, le plus sportif et habile des Rouges, mais l’Indien, ayant dévoré crue une cervelle de singe pour fêter la victoire de son équipe dans le jeu de Confort, se retrouve paralysé des bras durant l’épreuve des Bambous et doit quitter le jeu précipitamment, emporté sur une civière dans la jungle pour y être enterré vivant selon les rites de ses ancêtres, pour qui le singe est un animal maudit.

Après l’épreuve d’Immunité dans le parcours du combattant, remportée par un Jean-Paul sur-vitaminé au jus de noix de coco, Anne se retrouve sur le fil du rasoir, son élimination au Conseil étant programmée par ses ex-équipiers Jaunes pour faire plaisir à Jean-Paul, qui les gâte de ses fraises des bois récoltées pour lui par le dévoué Patrice.

Mais à la stupeur générale, autour du Feu de camp, c’est Patrice qui est éliminé par le vote surprise de la virevoltante Anne, qui fait pencher la balance en faveur des Rouges par jalousie de Patrice, dont les étonnants slips de bain noirs Eminence fascinent Jean-Paul.

Le Vatican exigera-t-il le retour de Patrice au Paradis des fous ? 

Anne restera-t-elle l’alliée de René ? Trahira-t-elle au contraire René en se réconciliant avec Jean-Paul dans le dos de Patrice qui, une fois de retour, se sera rallié à René pour partager avec lui la divine Cagnotte ?

Vous le saurez lundi prochain dans un nouvel épisode de « Koh-Péra, la revanche des zhéros ».

Demain, reprise de votre feuilleton « Juan-Pablo do Brasil ».

Juan-Pablo saura-t-il à temps que Renato veut faire opérer Patricio par Felipe l’accessoiriste pour que Patricio devienne une femme ?

LIBRE EXPRESSION 152 : « Et pourquoi n'irais-je pas jusqu'au bout ? » Friedrich Nietzsche, Ecce Homo

« Pour répondre à Libre expression 146, et ainsi pouvoir continuer à bénéficier de ses critiques totalement creuses (NDLR : reproche d’agressivité de « Lou » dans Libre expression 138 envers Jean-Paul Scarpitta, Riccardo Muti et sa famille), je dirai qu'il est remarquable d'observer comment ce défenseur du courage, de la morale, et pourfendeur des Esprits Libres, en ne contredisant aucun de mes propos essaie de réduire la chose écrite aux dimensions de son esprit étriqué.

Mais comme j'adorerais que Libre expression 146 me réponde avec des arguments conséquents,  je continue ici des réflexions sur quelques branches généalogiques.

Au jeu des sept familles je demande donc les chefs d'orchestre E. Krivine et Victor Aviat.

Krivine viendra la saison prochaine (Diapason du mois de mai), et dans ses bagages il n'est pas étonnant de voir débarquer le jeune chef Victor Aviat (il fut recalé ici lors des premiers tours du Concours Svetlanov), mais Victor Aviat est aussi hautboïste. Il viendra donc diriger une série, et aussi jouer en soliste l'ennuyeux concerto pour hautbois de Richard Strauss. Moi je préfère Gilles Loulier dans Hatzis, mais pourquoi pas Victor Aviat dans ce « mortel » Strauss. Gilles, tu nous donneras ton avis après le concert !

Krivine devient ainsi le conseiller de notre gentil Directeur. Pourquoi pas, mais pour lui conseiller Victor Aviat ce n'était pas la peine de faire appel à EK, n'importe quel musicien parmi nous aurait pu dire à notre gentil Directeur le talent du jeune chef.

Aujourd'hui une des clefs de la nouvelle Saison est la présence de jeunes chanteurs, interprètes, chefs, malheureusement sans grande expérience pour la plus part d'entre eux, mais comment faire autrement quand après le passage des Stars et des futurs opéras, les caisses sont vides.

Il faudra nous contenter de jeunes chefs inexpérimentés, et peut-être de voir pour un ou deux concerts un chef reconnu. Notre progression sera fulgurante ! 

Mais poussons un peu plus loin la réflexion sur la saison qui s'annonce. On voit bien que la fréquentation des mariages et les arbres généalogiques (Libre expression 138) ne suffiront pas.

Alors notre Direction Artistique s'entoure de nous autres, chers musiciens, et élabore ainsi une géniale Saison teintée parfois de relents passéistes et réactionnaires (c'est très à la mode en ces temps électoraux).

Ses conseillers musicaux, XX, XX, XX, XX, XX, XX, XX..., (pas de conseils de la petite harmonie ?), ont des idées géniales sur la programmation. Je ne vous en livre qu'une seule que tout le monde connaît et qui pose un petit souci en ce moment dans nos rangs. Cette idée, fabuleuse, très belle, géniale même, qui est de constituer un ensemble de moins de 13 musiciens pour se produire en région et toucher le Pactole !

Et pourquoi pas ?
Les grands quatuors de notre orchestre ne jouent-ils pas sans interruption ? Combien de fois Les Molière ou Les Arthème ont-ils sillonné, et sillonneront encore, les salles de notre région, Agglo, et même Pasteur ? Pourquoi ces cachets, tant convoités, qui amélioreraient notre pain quotidien en ces temps de crise, ne seraient-ils réservés qu'à quelques-uns d'entre nous ? 

Le souci est que de faire jouer cet ensemble de 12 musiciens reviendrait aussi cher que de faire jouer l'orchestre au complet avec un soliste de renom en région.

Notre cher Jean-Paul espère ainsi avoir l'amour de chacun d'entre nous, du succès auprès de toute la Maison et même au-delà, en Région, en France, en Europe, dans le Monde, et ainsi briller de tous feux comme une étoile dans l'Univers (d’Einstein).

Moi je préfère penser à la phrase d'Alfred, celui qui est venu avec Bob en mars dernier : « N’essayez pas de devenir un homme qui a du succès. Essayez de devenir un homme qui a de la valeur. » Alfred Einstein. »
(Lou)
La réaction : Très intéressant, mais.

LIBRE IMPRESSION 153 : Machiavel vise haut et juste
« L’homme prudent doit suivre toujours les voies tracées par les grands personnages, imitant ceux qui ont été très excellents, afin que si leur talent n’y peut parvenir, il en garde au moins quelque relent ; à l’exemple des bons archers qui, connaissant la portée de leur arc, si le but qu’ils veulent frapper leur semble trop loin, prennent leur visée beaucoup plus haut que le lieu fixé, non pas pour atteindre de leur flèche à si grande hauteur, mais pour pouvoir, avec l’aide de si haute mire, parvenir au point désigné. »

LIBRE EXPRESSION 154 : Ragots, ordures, parfums
« Il y a dans Libre expression beaucoup de trouvailles stylistiques inattendues, méchantes et amusantes à la fois, comme la phrase sur les babies boomers de l’après-guerre qui prennent leur retraite en file indienne avant de disparaître carrément de la surface de la France.
Malheureusement ces perles sont noyées dans un fatras de messages à ragots essentiellement tournés contre Jean-Paul Scarpitta et son entourage ou ses amis (je remarque au passage que vous êtes moins virulents envers Anne Laffargue dans Libre expression que dans Cage de scène…). 

Quant au feuilleton Juan-Pablo do Brasil, qui pourrait être effectivement drôle, ça m’a l’air de sombrer peu à peu dans le gore et l’ordure.

En revanche j’aime bien Koh-Péra, la revanche des zhéros, feuilleton « acide » mais pas méchant ni sale. 

A bon entendeur, salut. »

(Anonyme)
La réaction : « - Mon beau chien, mon bon chien, mon cher toutou, approchez et venez respirer un excellent parfum acheté chez le meilleur parfumeur de la ville. 

Et le chien, en frétillant de la queue, ce qui est, je crois, chez ces pauvres êtres, le signe correspondant du rire et du sourire, s’approche et pose curieusement son nez humide sur le flacon débouché ; puis, reculant soudainement avec effroi, il aboie contre moi, en manière de reproche.

-  Ah ! misérable chien, si je vous avais offert un paquet d’excréments, vous l’auriez flairé avec délices et peut-être dévoré. Ainsi, vous-même, indigne compagnon de ma triste vie, vous ressemblez au public, à qui il ne faut jamais présenter des parfums délicats qui l’exaspèrent, mais des ordures soigneusement choisies. »

Petits Poëmes en prose, Charles Baudelaire (1821-1867).
LIBRE IMPRESSION 155 : Le PMU, notre mécène 

Dans le quinté+ d’après-demain vendredi 4 mai 2012, nous jouerons 3000 € sur un cheval placé (le cheval doit figurer dans le trio pour nous rapporter de l’argent).
A ce jour notre gain est de 1800 €. 
Pour parier nous puisons dans le budget de la Maison, à qui nous devons rendre la somme empruntée une fois que le PMU nous l’a remboursée (tandis que nous engrangeons les gains dans une caisse séparée et inviolable, de telle sorte que nous puissions financer à la fin le « retour de Bob »).

Exemple concret : 

Pour notre premier jeu, vendredi dernier, nous avons misé 3000 €. Notre cheval est arrivé deuxième et le PMU nous a remis la somme de 4800 €. Nous avons remboursé les 3000 € empruntés au budget et avons versé 1800 € dans la cagnotte de Bob.

Vendredi prochain nous recommencerons l’opération. Si nous perdons, nous jouerons encore 3000 € la fois suivante. Et si nous perdons encore ce sera 6000 (l’addition des sommes perdues). Dans ce cas nous devrons 12 000 €. 

Il nous suffira simplement, dans la course suivante, de placer un cheval susceptible de rapporter plus de 2 € pour 1 € et nous rembourserons, si la bête est à l’arrivée, notre emprunt tout en faisant du bénéfice.

Si par exemple le cheval placé rapporte 2,50 € pour 1 € (un favori/outsider facile à repérer), le PMU nous remettra 30 000 € pour les 12 000 joués. 

12 000 joués + 12 000 perdus précédemment = 24 000. 

30 000 – 24 000 = 6000 € de gains (qui viendront s’ajouter aux 1800 déjà accumulés).

Aujourd’hui nous avions prévu de jouer dans le quinté, mais je n’ai pas pu étudier la course parce que ces messieurs les ouvriers du livre ont refusé hier d’imprimer le journal sous prétexte de « 1er Mai ». 

Bon, je dois vite partir au marché gare à cheval pour décharger des camions de décors avec mes camarades machinistes, qui sont aussi mes patients.

(Dr Maboule, psychiatre des Opéras et Orchestres nationaux de France)

LIBRE EXPRESSION 156 : Les Mondes parallèles de A. 
« Un poète grec du 6e siècle av. J.-C., Hipponax d'Ephèse, écrivait avec un redoutable sens de l'à-propos les iambes que voici (fragment 92 West, pour les amateurs). Le sujet de ce fragment papyrologique délabré (les signes < ou > dans la traduction ci-dessous indiquant les lacunes du papyrus, [ et ] indiquant des passages illisibles), dont le sens fortement obscène reste approximatif, a été repris dans le Satiricon de Pétrone, où une vieille sorcière fait subir à Encolpe un traitement similaire :

Elle dit une formule en lydien: "Bast<iza krolea",>

culièrement parlant <: Haut> le cul" [...]

et, sur les parties, [...]

elle se mit à me fustiger d'une tige de figuier, tel <un bouc-émissaire,>

à double coups répé<tés>  [...]

Double <devint>alors mon supplice [...]

La tige d'un côté <me malmenait>,

en s'abattant de fort haut, <et mon derrière lâchait>

des gouttelettes de merde [...]

Ma fente se mit à puer et de vrombissants bousiers 

accoururent à l'odeur, au nombre de plus de cinquante. 

Les uns foncèrent [...] 

à l'attaque, d'autres <s'aiguisèrent> les de<nts,>

et d'autres, s'abattant aux portes 

de Cucuville, [...] 

(suivent deux vers dont il ne reste que des lettres éparses.)


Je reviendrai bientôt vers vous pour vous entretenir de quelques excellents poèmes de Catulle ainsi que de la redoutable traduction d'Aristophane par Victor-Henri Debidour.

Bien à vous. »

(A.)

La réaction : Belle cul-ture antique, A.

LIBRE EXPRESSION 157 : Censure de Merdre
« Dans Libre expression 152 vous avez laissé passer quelque chose qui me semble tendancieux (pour être poli) : les initiales des soi-disant « conseillers musicaux » de la direction. 

Un peu de censure (je pèse mon mot) n’aurait pas fait de mal, cette fois, à la « liberté d’impression ». 

(Anonyme)
La réaction : Vous avez raison. 

Nous avons corrigé (censuré) cette maladresse dans l’archive de la semaine en cours : les initiales des « artistes » concernés ont été remplacées par la sulfureuse antépénultième lettre de l’alphabet.

LIBRE EXPRESSION 158 : Machiavel est parmi nous 
« Ceux qui s’acquièrent une principauté par leur virtu (vitalité de bête fauve), ils l’acquièrent avec peine, mais ils la maintiennent facilement. Les difficultés qu’ils ont à vaincre naissent en partie des nouvelles ordonnances et coutumes qu’ils sont contraints d’introduire pour bien fonder leur Etat et y assurer leur pouvoir ; et il faut penser qu’il n’y a pas chose à traiter plus pénible, à réussir plus douteuse, ni à manier plus dangereuse que de s’aventurer à introduire de nouvelles institutions ; car celui qui les introduit a pour ennemis tous ceux qui profitent de l’ordre ancien, et n’a que des défenseurs bien tièdes en ceux qui profiteraient du nouveau. Laquelle tiédeur vient en partie de la peur des adversaires qui ont les lois pour eux, en partie aussi de l’incrédulité des hommes qui ne croient point véritablement aux choses nouvelles s’ils n’en voient déjà réalisée une expérience sûre.

D’où il naît que toutes et quantes fois ceux qui sont adversaires ont commodité d’assaillir, ils le font en ardent partisans et les autres se défendent tièdement ; en sorte que tout périclite avec eux. »

LIBRE IMPRESSION 159 : Le président Ramette n’est au courant de rien
« Le président Ramette a-t-il été informé par les syndicats ou les délégués du personnel de la très grande défiance des employés et cadres envers monsieur Scarpitta, tant au niveau relationnel que professionnel ? »

(Anonyme)
La réaction : En tout cas la CFDT ne s’est jamais engagée dans une démarche pareille.

Ce n’est pas le rôle des représentants du personnel de choisir ou même de juger leur directeur (surtout au plan artistique).

Mais votre question est vicieuse. 

Vous devriez vous-même informer le président Ramette de cette défiance des personnels à l’égard de monsieur Scarpitta, si ce n’est déjà fait (Non ?)
LIBRE IMPRESSION 160 : Le copyright n’existe pas
Début de Bartleby, une nouvelle de Herman Melville (l’auteur de Moby Dick), 1819-1891 :

« Je suis un homme d’un certain âge. Durant ces trente dernières années, la nature de ma profession a favorisé à un degré inusité mes contacts avec un groupe d’hommes intéressants et quelque peu singuliers dont nul, à ma connaissance, n’a jusqu’à ce jour relaté l’existence. Je veux parler des copistes ou scribes. J’en ai connu un très grand nombre, à titre professionnel ou privé, et s’il m’en prenait la fantaisie, je pourrais raconter diverses histoires qui arracheraient des sourires aux messieurs doués d’un heureux naturel, et des larmes aux âmes sensibles. Mais je donnerais volontiers toutes les biographies des autres scribes pour quelques passages de la vie de Bartleby, un copiste, le plus étrange que j’aie jamais vu ou dont j’ai jamais entendu parler.»

Fin de Bartleby :

« Selon la rumeur, Bartleby aurait été un employé subalterne du Bureau des lettres au rebut de Washington avant d’en être soudainement chassé lors d’un rassemblement administratif. 

Quand j’y songe, je puis à peine exprimer les émotions qui m’étreignent. Lettres au rebut ! Cela ne sonne-t-il pas aux oreilles comme hommes au rebut ? 

Que l’on imagine un individu enclin par nature et par malchance au désespoir blafard, quel labeur pourrait davantage le conforter dans son désespoir que celle de manipuler constamment des lettres au rebut et de les trier pour la flamme ? Car on en brûle chaque année des charretées. Parfois, du feuillet plié, le blême employé extrait une bague : le doigt auquel elle était destinée s’effrite peut-être dans la tombe ; un billet de banque expédié au plus vite par charité : celui qu’il eût soulagé ne mange plus et ne connaît plus la faim ; un pardon pour ceux que le désespoir terrassa ; de l’espoir pour ceux qui s’éteignirent dans l’ombre d’une illusion ; de bonnes nouvelles pour ceux qui trépassèrent sous le poids de l’infortune. Messagères de vie, ces lettres courent à la mort. Ah Bartleby ! Ah humanité. »

On peut réécouter en podcast, sur France Culture, l’émission d’Alain Filkielkraut Répliques du 28 avril 2012, qui était consacrée à Bartleby.

LIBRE IMPRESSION 161 : J’aurais misé sur le 8 en souvenir de Bob

Dommage que je n’ai pu étudier le quinté d’hier qu’au dernier moment, juste avant la course (13 h 45). Si nous avions placé 3000 € sur le 8 comme je l’avais prévu, nous aurions encore fait 1800 € de bénéfice pour notre cagnotte.

N’oubliez pas notre prochain pari de 3000 €, vendredi 4 mai (pronostic demain matin).

N’oubliez pas surtout que nous accumulons des gains pour financer le « retour de Bob ».

(Dr Maboule, psychiatre des Opéras et Orchestres nationaux de France)
LIBRE EXPRESSION 162 : Censure de la censure

« Libre expression ne doit rien censurer.

Ne censure rien, Jean-Luc, ne t’excuse de rien, ne te soumets pas aux mollassons. Je te l’ai déjà dit et je te le redis.

Sinon je ne lirai plus cet « espace de liberté » de MERDRE ! (continue Ubu, c’est vraiment très marrant avec les choristes et le frère Patrice et la sœur Anne. Vivement le Père Jean-Paul. Qui est la Mère Jeanne-Paule ? Carla ?).

Vive la liberté libre ! »

(Anonyme)

La réaction : Modérer les propos, ce n’est pas les censurer. Du moins je crois (mais je n’en suis pas sûr). 

Ubu arrive, il est là.

LIBRE IMPRESSION 163 : Ubu Roi, Acte II, scène 6, d’après Alfred Jarry, d’après Charles Morin (un élève coquin se moquant dans des écrits potaches, en 1885, de M. Hubert, professeur de physique, surnommé Père Eb)
Le bureau du Père Jean-Paul.

Père Jean-Paul : Merdre ! Voulez-vous me ruiner pour ces bouffres ?

Frère Patrice : Mais enfin, Père Jean-Paul, ne voyez-vous pas que vos ouailles attendent le don de cochonnaille et d’or ?

Mère Jeanpaule : Si tu ne fais pas distribuer des saucisses et de l’or, tu seras renversé d’ici deux heures.

Père Jean-Paul : Du cochon, oui ! de l’or, non ! Abattez trois vieux moines choristes et faites-en des saucisses. C’est bien bon pour de tels sagouins.
Mère Jeanpaule : Qui m’a bâti un animal si bête ! ?

Père Jean-Paul : Encore une fois, ma mie, je veux m’enrichir ; je ne lâcherai pas un sou pour ces pignoufles. Merdre et tirebouchon !

Mère Jeanpaule : Quand on a entre les mains tous les trésors d’Opéranie et d’Orchestranie réunies ?!

Père Jean-Paul (doigt levé) : Et d’Opérajuniorie !
Frère Patrice : Il y a à l’Evêché un immense trésor que garde farouchement Sœur Anne, nous pourrions le distribuer aux ouailles.

Père Jean-Paul : Misérable, si tu fais ça !

Frère Patrice : Mais, Père Jean-Paul, si vous ne voulez pas de distributions d’or, même vos ouailles les plus grasses ne voudront pas travailler pour votre Gloire.

Père Jean-Paul : Est-ce bien vrai, bouffrette ?

Mère Jeanpaule : Oui, oui, bouffre.

Père Jean-Paul : Oh, alors je consens à tout. Escrabouillez Sœur Anne, extirpez-lui la caisse, réunissez trois millions et cuisez cent cinquante bœufs et moutons et saucisses. Empiffrons-nous, hein bouffrette ?

Mère Jeanpaule : Oui, bouffre, empiffrons-nous vite.
Ils sortent.
La scène de l’Opéra, pleine d’ouailles.

Les ouailles : Voilà le Père Jean-Paul ! Vive Jean-Paul ! Alléluia !

Père Jean-Paul (jetant de l’or) : Tenez, voilà pour vous, bourricots. Ca ne m’amuse guère de vous donner de l’argent, mais vous savez, c’est la Mère Jeanpaule qui a voulu cette gaspillerie. Au moins, promettez-moi de bien travailler pour ma Gloire.

Les ouailles : Oui, oui ! Alléluia ! Vive Jean-Paul ! Vive notre Père nourrisseur !

Père Jean-Paul : Voyez, Mère Jeanpaule, s’ils se disputent cet or. Quelle bataille de jeanfoutres.

Mère Jeanpaule : Il est vrai que c’est horrible. Pouah ! en voilà un qui a le crâne fendu.

Père Jean-Paul : Quel beau spectacle ! Amenez d’autres caisses d’or.

Soeur Anne (apparue en coulisse, un pansement sur la tête et boitant) : Il n’y a plus d’or, ils m’ont tout rapiné, ces bouffrons. Je les maudis. Ma vengeance sera terrible. 
Frère Patrice : Si nous faisions une course avec ces ânes bâtés ?

Père Jean-Paul : Oui, c’est une idée, bouffre. (Puis, aux ouailles : ) Mes amis, vous voyez cette caisse d’or, elle contient huit cent mille euros à la Rose, en monnaie d’Agglo et de bon aloi, et provenant du Vaillant Contribuable ! Que les bourricots qui veulent courir se mettent au bout de la scène. Vous partirez quand j’agiterai mon mouchoir en soie, et le premier arrivé aura la caisse. Quant à ceux qui ne gagneront pas, ils auront comme consolation du cake et des fraises de mon Jardin des Sens.

Les ouailles : Oui ! Gloire au Père Jean-Paul ! Quel bon Père ! On n’en voyait pas tant du temps du Père René. A mort, René ! Alléluia Jean-Paul !

Père Jean-Paul (à Mère Jeanpaule, qui opine de la tête) : Quel raldingue, ce Père René.

Frère Patrice : Paix à son âme.
Père Jean-Paul (à Mère Jeanpaule, joyeux) : Ecoute-les, bougresse !

Les ouailles vont se ranger au fond de la scène pour la course.

Père Jean-Paul : Vous y êtes tous, monstres !?

Les ouailles : Oui ! Oui ! 

Père Jean-Paul : Un, deux, trois, partez !

Ils partent en se culbutant. Cris et tumulte.

Frère Patrice : Ils approchent ! ils approchent !

Père Jean-Paul : Eh ! Riccardo est devant.

Sœur Anne (tout bas) : Je maudis ce ravioli.
Mère Jeanpaule : Riccardo est retenu par la jambe ! 

Frère Patrice : C’est Bob qui le retient, quel tricheur.

Père Jean-Paul : Et le gendre est par terre, merdre ! 
Sœur Anne (entre ses dents) : Qu’il crève.

Mère Jeanpaule : Un embarras, ce gendre !

Père Jean-Paul : Non, non, Riccardo regagne maintenant.

Mère Jeanpaule : Sa fille le freine, la gueuse !

Sœur Anne (entre ses dents) : La punaise !

Frère Patrice : Oh ! Il perd, il perd ! fini ! c’est Bob qui a gagné !

Tous : Vive Bob ! Vive Bob ! Alléluia !

Père Jean-Paul : Cher ami Bob, la caisse est à toi.

Sœur Anne (se broyant les mains) : Ma pauvre caisse pleine d’or que je gardais pour mes bons moines techniciens.
Bob (essoufflé) : Père Jean-Paul, je ne sais vraiment comment vous remercier…

Père Jean-Paul : Oh ! ce n’est rien. Emporte ta caisse chez toi, Bob ; et vous, mes ouailles, partagez-vous cette caisse remplie d’excellente merdre ; prenez un seau chacun jusqu’à ce qu’il n’y en ait plus.

Les ouailles : Vive Jean-Paul ! Vive la merdre !

Sœur Anne (affolée) : Comment pourrais-je payer cette bonne merdre de pays ? Je n’ai plus le sou.
Père Jean-Paul : Quant à vous, famille Riccardo au complet, je vous ouvre les portes du Jardin des Sens. Veuillez faire honneur à ma table, bouffres.

Famille Riccardo : Entrons ! Entrons ! Vive le dieu Cake ! Vive la déesse Fraise ! 

Père Jean-Paul : Tous à poil dans le jakuzzi !

Les ouailles : Alléluia ! Vive le Père Jean-Paul ! C’est le plus noble des Pères d’Opéranie et d’Orchestranie réunies !

Père Jean-Paul (doigt levé) : Et d’Opérajuniorie.
Ils entrent au Jardin des Sens. On entend le bruit de l’orgie qui se prolonge jusqu’au lendemain.
Le rideau tombe comme une enclume.
LIBRE IMPRESSION 164 : Machiavel vous aime comme une bête humaine
« Il faut savoir qu’il y a deux manières de combattre, l’une par les lois, l’autre par la force : la première sorte est propre aux hommes, la seconde propre aux bêtes ; mais comme la première bien souvent ne suffit pas, il faut recourir à la seconde. Ce pourquoi est nécessaire au prince de savoir bien pratiquer la bête et l’homme. »

LIBRE EXPRESSION 165 : Petite Douche froide, par A.C. (et A.M.S.)
Extrait de Nous autres meurtriers (novembre 1946), par Albert Camus (1913-1960/dans un arbre, route glissante, Opel Vega, manuscrit du Premier homme sur la banquette arrière, Michel Gallimard itou, avec Albert C. Merdre)
« […] Parce qu’il est plus facile de faire son travail quotidien et d’attendre dans une paix aveugle que la mort vienne un jour, les gens croient qu’ils ont assez fait pour le bien de l’homme en ne tuant personne directement. Mais, en vérité, aucun homme ne peut mourir en paix s’il n’a pas fait tout ce qu’il faut pour que les autres vivent et s’il n’a pas cherché ou dit quel est le chemin d’une mort pacifiée. Et d’autres encore, qui n’ont pas envie de penser trop longtemps à la misère  humaine, préfèrent en parler d’une façon très générale et dire que cette crise de l’homme est de tous les temps. Mais ce n’est pas une sagesse qui vaut pour le prisonnier ou le condamné. Et, en vérité, nous continuons d’être dans la prison, attendant les mots de l’espoir.
Les mots d’espoir sont le courage, la parole claire et l’amitié. Qu’un seul homme puisse envisager aujourd’hui une nouvelle guerre sans le tremblement de l’indignation et la guerre devient possible. Qu’un seul homme puisse justifier les principes qui conduisent à la guerre et à la terreur et il y aura guerre et terreur. Il faut donc bien que nous disions clairement que nous vivons dans la terreur parce que nous vivons selon la puissance et que nous ne sortirons de la terreur que lorsque nous aurons remplacé les valeurs de puissance par les valeurs d’exemple. Il y a terreur parce que les gens croient ou bien que rien n’a de sens, ou bien que seule la réussite historique en a. Il y a terreur parce que les valeurs humaines ont été remplacées par les valeurs du mépris et de l’efficacité, la volonté de liberté par la volonté de domination. On n’a plus raison parce qu’on a la justice et la générosité avec soi. On a raison parce qu’on réussit. A la limite, c’est la justification du meurtre ».

La réaction : « Douche froide » était le titre d’un papier corrosif, signé A.M., qui paraissait régulièrement dans Le Nœud à coulisse (années quatre-vingts). Pour ma part, j’aime Camus (même mort) et j’aime la guerre (même vivante – et sous toutes ses formes et pour n’importe quel motif).
LIBRE IMPRESSION 166 : Bientôt des interviews dans Libre expression
Nous tâcherons bientôt de publier sur le site des « interviews » (de metteurs en scène, de chefs d’orchestre, de chorégraphes, d’artistes, de responsables de notre Maison, etc.). 

Si vous-mêmes voulez réaliser une interview et nous l’adresser, n’hésitez pas. 

Nous vous conseillons d’échanger questions et réponses par mails avec la personne interviewée (c’est une méthode pratique). 

Vous pouvez aussi vous interviewer les uns les autres (comme dans la vie quand vous parlez entre vous de la vie de la Maison, de votre travail, des spectacles que nous présentons aux public). Tout est possible, non ?

Pour mémoire, du temps du Nœud à coulisse (journal du personnel de l’Opéra publié par la CFDT et distribué à 5000 exemplaires au public tous les deux mois), nous avons interviewé Maier, Koering, Montanari, Diederich, Auvray, Savary, Bagouet, Nicolas Joël, Jean-Claude Fall, Zouc, Darras, Boujenah, Jean Marais, etc., ainsi que des femmes de ménage (Dure journée pour les reines). Oui.
LIBRE IMPRESSION 167 : Le pronostic du docteur Maboule

Dans le quinté d’aujourd’hui (ce soir), nous miserons 3000 € sur le 4 placé (le 8 au cas où le 4 serait non partant). La bête devra arriver dans les trois premiers de la course.

Je vous rappelle que nous empruntons les 3000 € de mise au budget de la Maison. Et que nous avons dans la caisse des gains à ce jour 1800 € (que nous gardons précieusement pour financer le « retour de Bob ») .

Demain matin (samedi 5 mai), nous vous donnerons le résultat et notre pronostic pour la course du quinté du jour. Ensuite, vous n’entendrez plus parler de chevaux ni de race humaine jusqu’à lundi matin 8 heures pétantes.

(Dr Maboule, psychiatre des Opéras et Orchestres nationaux de France)

LIBRE IMPRESSION 168 : Résultat du quinté d’hier et pronostic d’aujourd’hui

Hier, vendredi 4 mai 2012, nous avons misé sur le 8. La bête n’est pas dans les trois premiers. Nous avons perdu 3000 €. 

Pas grave. 

(Caisse budget : - 3000 €

Caisse gains : + 1800 €
Ne cherchez pas à calculer le différentiel : les caisses sont séparées)
Aujourd’hui, samedi 5 mai, nous jouerons 3000 € sur le 11 placé (le 17 au cas où le 11 est non partant).

Si nous perdons encore, nous miserons 6000 € mercredi 9 mai.

Pour rappel : nous empruntons l’argent misé sur le budget de la Maison. Les gains sont destinés à financer le « retour de Bob ». Le PMU est notre mécène. Oui.

(Dr Maboule, psychiatre des Opéras et Orchestres nationaux de France)

MERDRE !

MANGRE !

Prends mon cul pour une orangre

OUI
Non ?

Oui.
